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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


de LITHOLOGIE. — Les laves actuelles de Fouque Ra. (Santorin). 
Note de MM. + Lacroix et Coxsr.-A. Rrévas ( Ÿ 


Br La, to minéralogique et chimique des laves modernes du vol- 
= can de Santorin a été précisée par les travaux de F. Fouqué (2), de M. H. 
Washington (*) et d’autres; il résulte de l'œuvre de ces savants que le 


(: ) Séance du 16 novembre. ' 


(2) F. Fouqué, Santorin et ses ér uptions, Paris, 1879: Bull. Soc. franc. minér., | ‘ 
0 18, 1894, p. 600. 

>‘ () H.-S. Wasummeron, Congrès géol. international, Xe session (Canada, 1913), 
7 ré 1914, p. 235. | 
GR, 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 23.) | 66 
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magma qui alimente ce volcan n'a subi que de très faibles variations 
depuis la période historique ét même depuis un passé plus lointain. 

IL était donc utile de procéder à l'étude des laves de l’éruption actuelle 
afin de voir si cette fixité de composition du magma persiste; cette recherche 
a été effectuée à l’aide d’un échantillon recueilli par l’un de nous (') au 
début de l’éruption de Fouqué Kameni. C’est une lave noire, très vitreuse, 
riche en petits phénocristaux de feldspaths, rappelant anse extérieur 
de celle de la longue éruption précédente (1866 æ1870). Cette analogie se 
poursuit dans les détails minéralogiques et structurals. 

La composition moyenne des phénocristaux de plagioclase est celle du 
labrador, avec l’andésine et le labrador-bytownite comme extrèmes. Ils 
sont accompagnés de cristaux nets d’augite prédominants et d’hypersthène; 
il existe aussi de la magnétite titanifère. La pâte est riche en verre renfer- 
mant des microlites filiformes de plagioclase à extinctions presque longitu- 
dinales et des cristallites, plutôt que des microlites, de pyroxènes associés à 
de petits grains de magnétite. 

C’est là la composition et la structure des formes de refroidissement 
brusque des laves de l’éruption précédente dont les diverses variétés ne se 
distinguent les unes des autres que par une cristallinité plus ou moins 
grande. L'analogie est surtout nette avec la lave de l’éruption sous-marine de 
mai 1866, qui a donné naissance aux petits ilots d'existence éphémère, 
appelés [lots de mai. Les blocs incohérents de cette lave sont remar- 
quables par des cassures parallèles donnant naissance à des cannelures 
superficielles plus ou moins courbes visibles sur leur surface extérieure. 

Je donne ci-contre les analyses: 4. de la lave de 1925 [(1)(1D).4.(2) (3).4|; 
b. de celle des [lots de maï [I(H).4.(2)3.4}, par M. Raoult; c. de l’éruption 
de 1869 [(1)11.4.2.4]; et d. de Palea Kameni (éruption de l’an 46) 
[l'.4".2".4], par M. Washington. 

Ces analyses ne présentent entre elles que de faibles différences; celles 
qui ont quelque intérêt portent sur l’alumine, la chaux etles alcalis; elles 
n'ont qu'un trés faible retentissement sur la composition du plagioclase 
moyen qi est à peine plus riche en anorthite dans les laves de 1925 et 
de 1866. En outre, dans les laves de 1869 et de l’an 46, il existe un peu 
d’alumine libre ntdelle: son absence ou sa moindre importance dans les 
deux roches nouvellement analysées (a et b) concordent bien avec la pré- 
dominance constatée de l’augite sur l’hypersthène impliquant une quan tie 
notable de chaux non feldspathisée. 


(:) Gonsr.-A. Kréëvas, Comptes rendus, 181, 1925, p. 518 et 563. 
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SLOMLÈTe EN ue : 18,2 19,4 18,0 16,9 5 
_ 21e AFDrhbre" rer te » O7 1,7 Pia , 
: EN POMRITOO Serre 28 28 2! 2/, 
= F4 Il faut noter aussi de très petites quantilés de baryum, de chlore et de 
4 fluor (dans a. et b.) qui n'avaient pas été rencontrés Joe présent dans 
les laves de Santorin, sans doute parce que ces corps n y avaient pas été 
4 cherchés. Â s : 
= :- = La teneur en silice libre, qui n’est pas exprimée minéralogiquement, fait 
4 | de toutes ces laves des dacitoides à pyroxènes de caractère andésitique, mais’ 
m7 à la limite des types oligoclasiques. 
© MÉCANIQUE EXPÉRIMENTALE. — Mécanique sur la résonance de torsion 
# des arbres à manivelles. Note (') de M. Annré BLoxvez. 
1 Une récente publication de M. Charles Platrier (*) m'incite à revenir 


Le Séance du 7 décembre 1925. 


(2) Cf. Prarrier, Torsion des arbres de transmission (Gauthier-Villars, Ldiieus), 


+ : et Comptes rendus, 178, 1924, p. 1601. 


LA 


aujourd’hui, pour le compléter, sur l’exposé que j'ai fait précédemment 
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du calcul et de la mesure de la résonance de torsion des arbres à manivelles 
à ; Eh des moteurs à explosion (). | 
: Fi Question de méthodes. — J'avais indiqué non pas une seule, mais 
trois méthodes, deux générales et une approchée : 
1° Dans la première méthode, on écrit une série de 2p +1 équation 
linéaire (en appelant p le nombre de manivelles du moteur); mais on peut 
aussi bien écrire (?) des équations linéaires plus nombreuses correspondant 
à toutes les pièces successives, ramenées à des tronçons cylindriques ficuis, 
équivalents, de sections différentes. Une dernière (p+1)"", équation 
correspondant au mouvement du volant. L’équation de résonance s'obtient 
en annulant le déterminant de ces équations après avoir annulé les seconds 
membres. M. Platrier, dans ses applications pratiques, fait les mêmes 
approximations mais il calcule beaucoup plus élégamment les coefficients 
de l’équation de résonance en utilisant les propriétés des équations 
intégrales de Fredholm et de Volterra. Malheureusement, 1il reste 
toujours à résoudre ensuite l’équation de résonance. | 
Voici un autre procédé de calcul bien plus simple. Sans chercher à 
étudier la résonance en fonction de la vitesse, on en détermine directe- 
ment les racines par une .courbe. Attribuons une valeur arbitraire, 
par exemple 4, à l'amplitude de la première inconnue A, (oscillation du 
bout libre de l'arbre manivelle) et prenons comme inconnue la vitesse 
harmonique w imposée par le moteur, ou mieux son carré w?—+. Les 
2p premières équations étant linéaires et récurrentes. On calcule de proche 
en proche les 2p premières variables. Les deux avant-dernières équations 
donnant les amplitudes de l’oscillation A, de l’avant-dernier volant, et du 


couple C,6, de la dernière liaison, élastique; on en déduit leur rapport 
C,8, 


+ 


Pour qu’il y ait résonance, il faut que ce rapport satisfasse à l’équa- 


tion du dernier volant (où x — De). 


(1) V= << + x1l —o, 


. 
ee (') Cf. A. Bronvez, Comptes rendus, 177, 1923, p. 191, 1178; 1024, pr 4672354 
É 1343, 1406 et 14402. : 
GER (?) Toutes ces équations sont exprimées directement en amplitude de sinusoïdes, en 
considérant qu'il s’agit d’une oscillation forcée sinusoïdale imposée par l’harmonique 
correspondante des couples moteurs comme il a été expliqué. 
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En calculant le premier membre y de cette dernière équation pour diffé- 
rentes valeurs de æ on trace une courbe y — f(x); les vitesses critiques 
correspondent aux points où elle coupe l’axe des vitesses. On peut aussi 


mr : : ; C,0, 
bien déterminer les points de rencontre de la courbe y, = =? avec la 


drôite y, = [x. 


Si le volant I — 0, la courbe à tracer est de de 6,.. 
Ce procédé de hoene directe des racines, s applique à tout système 
d'équations linéaires récurrentes. 

.2° Dans la deuxième méthode, les éléments consécutifs sont ramenés à des 
cylindres élastiques et soumis à des couples répartis. On peut obtenir les 
racines comme ci-dessus ; en partant de l’amplitude du bout libre de 
l'arbre A, à laquelle on donne une valeur quelconque, par exemple l'unité, on 
calcule successivement à l’aide des tables des fonctions circulaires (ou demes 
abaques hyperboliques si l’on tient compte des amortissements), les ampli- 
tudes A et les couples de glissement G, jusqu’à l’encastfement du dernier 
volant ; en appelant G, et À, les deux ieirs obtenues à cet encastrement 
etI} Metre du volant, on construira encore en fonction de w (ou de w? si 
l’on Dons tous les amortissements) la courbe 


Ge 


CSSS = — +le, 


A} 


Les vitesses critiques correspondent aux intersections te. avec l’axe des 
abscisses, si l’on a négligé les amortissements, ou aux ordonnées minima de 
la se dans le cas contraire. 

L’amortissement n'empêche pas la résonance ; à moins qu'il ne soit trop 
grand, il y a toujours une résonance relative, c’est-à-dire forte amplification 
de l’oscillation de l’extrémité libre par rapport à l'extrémité encastrée dans 
le volant. Au point de vue algébrique, les termes imaginaires de la fonction y 
introduits par les amortissements sont compensés par des termes correspon- 
dants des seconds membres donnant les expressions des couples moteurs 
appliqués à l'arbre ; la phase d’oscillations qui figure dans ces couples se 
décale juste assez pour permettre celte compensation. 

3° La troisième méthode, qui constitue une approximation de la précé- 


dente, permet d'écrire facilement une équation de résonance très simple 


| es D 
(3) VlaC, ang / TO 0 
14 
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dès que l’on a calculé l'inertie totale [. et le couple d’élasticité total C4 de 


l'arbre manivelle. La difficulté se concentre uniquement sur ce dernier 
calcul. 

IT. Position de la question de la résonance d’un arbre “manivelle, © 
M. Platrier (!) a classé côte à côte, sans discrimination, ma méthode n°3 
et un calcul de M. Lecornu relatif au cas d’un moteur à explosion à arbre 
manivelle, muni d’un volant qui entraine une masse tournante (dynamo) 
par l ndiaite d’un accouplement élastique (?). Il Y a eu au contraire 
“entre nos deux conceptions une opposition radicale : tandis que M. Lecornu 
assimile l’ensemble des manivelles et tourillons du moteur, jusqu'aux paliers 
extrêmes exclusivement, à une masse concentrée rigide et indéformable, je 
l'ai assimilé à un cylindre élastique présentant une inertie ei une élasticité 
uniformément réparties, soumis à un couple moteur, aussi uniformément 
réparti; et j'ai montré que l’arbre vibre en quart d'onde comme sur antenne 
de télégraphie sans fil, reliée à un contrepoids. Partant de deux points de vue 
aussi différents, il n’est pas étonnant que nous arrivions à des résultats com- 
plètement incompatibles. 

Je donne ci-dessous comme exemple les calculs faits sur un moteur exis- 
tant à 6 manivelles, relié par un accouplement élastique à une dynamo. Les 
constantes caractéristiques des appareils ont été exposées antérieurement ee de 
Le Tableau ci-contre présente en première ligne les résultats expérimen- 
taux relevés pär la méthode mécano-optique C ); en deuxième ligne, les 
valeurs calculées par ma formule approchée (3) ci-dessus ; en troisième ligne 
les résultats obtenus en divisant l’arbre en 6 éléments (manivelles) et cal- 
culant l'équation de résonance; enfin, en dernière ligne, le résultat que donne 
la formule considérant l’arbre CIE comme indéformable. 


(') Cf. Brochure de M, Platrier citée plus haut, p. 35. 

(?) Cf. Lecornu, Comptes rendus, 177, 1923, p. 1254: 

(5) Cf. Comptes rendus, 1178, no p- 1442. 

(*) CF. Comptes rendus, 171, 1920, p. 320, et 178, 1924, p. 1343. 
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Tableau synoptique des vilesses criliques. 


Moteur Moteur 
avec volant, avec simples 
: Moteur accouplement plateaux d’accouplement 
Vitesses critiques. avec volant. et dynamo. et dynamo. 
1. Résultats expérimentaux... 1200 t/m 1200 t/m Vitesse critique supé- 
rieure à la vitesse 
é maxima réalisable 
IT. Résultats calculés : de 1300 t/m 
1. Constantes uniformément 
PÉPATHRS EST NE. : he 1180 t/m 1180 t/m 1989 t/m 
2. Arbre à 6 masses....... 1100 t/m 1109 t/m 1965 t/m 


3. Arbre manivelle réduil à { pas de vitesse 
une masse indéformable | critique 


3292 t/m 494 t/m 


Ce tableau montre : 1° que la formule approchée (2° ligne) donne des 
résultats très peu différents de ceux de l'observation (1"° ligne); 2° que le 
procédé qui consiste à traiter l’arbre à manivelle d’un moteur comme une 
simple inertie concentrée indéformable (4° ligne) n’a aucun rapport (et je 
mets quiconque au défi d'apporter ici la preuve du contraire ) avec le pro- 
blème que j'ai traité de la résonance propre d'un arbre manivelle de 
moteur à explosions; 5° que l'équation (3) peut remplacer les méthodes 
générales au moins à titre de première approximation, surlout eu égard aux 
éléments que l’on est obligé de négliger, c’est-à-dire les jeux qui se pro- 
duisent dans les encastrements des différentes pièces et les erreurs de calcul 
résultant de l’application des procédés de la résistance des matériaux à des 
pièces très massives, et enfin les effets amortissants dus à la friction interne 
dans le métal. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’élection d’un Associé 
étranger en remplacement de Sir Archibald Geikie décédé. 

Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 51, 
M. Kamerlingh Onnes obtient. . . . . 49 suffrages 
M. Torres (Juevedo » LATE ATS DER D RE 


L1 


M. KRamercien ONxes, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 


proclamé élu. 
Son élection sera soumise à l’approbation de M. le Président de la 


République. \ 


tra 
D: 
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Par l'unanimité des 39 suffrages exprimés, M. Roserr Axprews MizLikaN 
est élu Correspondant pour la Section de Physique générale en rempla- 
cement de Sir James Dewar décédé. 


PRÉSENTATIONS. 


Dans la formation d’une liste de candidats à la chaire d'Histophysiologie 
du Collège de France, pour la première ligne, M. JusriN Jour obtient 
l'unanimité de 39 suffrages. | ; 

Pour la seconde ligne, M. Auserr Guyesse-Pezuissier obtient 23 suf- 
frages. Il y a 2 bulletins blancs. É : 

En conséquence, la liste présentée à M. le Ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts comprendra: | 


En première ligne. . . . . . M. Jusrix Jozur. 
En seconde ligne. . . . . . M. Arserr Guyesse-PELLISSIER. 
CORRESPONDANCE. 


M. J. Brerox fait savoir à l’Académie, que l’OrricE NATIONAL DES 
RECHERCHES SCIENTIFIQUES ET DES INVENTIONS à Ouvert un concours d’Appareils 
avertisseurs et extincteurs d'incendie le 7 décembre 1925, à l'Exposition des 
Arts décoratifs. 


M. le SecrÉraIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : | 


1° Leçons de Cinématique, par Raour Briearv. Tome I : Cinématique théo- 
rique. (Présenté par M. M. d'Ocagne.) 


2° À. Bouraric. La Lumuère et les Radiations invisibles. (Présenté par 


M. D. Berthelot.) 
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THÉORIE DES GROUPES. — Sur les diviseurs des produits directs abéliens fénis. 
Note de M. pe Séçuier. 


Le théorème fondamental de la théorie des groupes abéliens finis est 
qu’ils sont produits directs de groupes cycliques. Un second théorème fon- 
damental est qu'à tout diviseur H d’un groupe abélien fini G répond au 
moins un diviseur H' isomorphe à G|H et tel que G\H soit isomorphe à H. 

M. Châtelet en a donné une démonstration très simple, en se servant de 

la représentation des groupes abéliens par des modules de points. On peut 

la simplifier encore, en remplaçant cette représentation par la théorie des 
équations des groupes, d’après les indications qu'on trouvera dans mes wi 
Elements de la théorie des groupes de substitutions, p. 221-222. 

Je voudrais indiquer ici une extension de ce second théorème fonda- k 
mental d’où résulte presque immédiatement un théorème récemment Fees 
démontré par M. Châtelet (Les groupes abéliens finis et les modules de points de 
entiers, p. 211-221). 

Soient d’abord X,,..., X, des groupes tels que tout élément de X, soit 
permutable à tout élément de X,, et G—X,...X,. Soit Y, le p.g.c.d. 
de X4et de X,...X,_,X,,,...X,. Je dirai que G& est une association des X,, 
et Y,... Y, l'associateur des X, ou de G. Pour n — 2, Y,— Y,, et si alors G 
est abélien, les relations G|X;=X;|Y,, G|Y,=X,)Y,.X,]Y, montrent 
que G a des diviseursisomorphes à X,]Y,,X,|1Y,,X,|X,.X,| Y,,les groupes 
quotients respectifs étant isomorphes à X,, X,, Y,. 

Considérons maintenant un groupe intransitif ( de constituants 
X,,..., X,. L’assemblage ainsi formé des X, peut évidemment se définir 
abstraitement et indépendamment de toute représentation. Je le désignerai 
par (X,... X,). Chaque élément de G est un produit d’éléments des X;. 
Si, dans chacun de ces produits, on supprime les facteurs appartenant 
à X,, ..., X,, on obtient un nouvel assemblage bien déterminé que RE 
je désignerai par (X,.. X;}oSoil: Yrlenpg.te: dde Gretide ne 
COPRAN OX A) ete pe p.0; mdes Me Je dirai-que. Gilest de 
l'assembleur des X, où de G&. Pour 7 = 2, on a G|Y;= X; et GU= X;Y,. Rs 750 

Et alors deux questions se posent : 1° un groupe G divisant le produit Las 
direct de deux groupes abéliens A, B, et ayant des diviseurs isomorphes 
à À et à B est-il un assemblage de deux constituants isomorphes à A 
et à B?; 2° le groupe G est-il une association de deux groupes X et Y 


ni 


var D a A TPS Ode À na SR RS SE DE en dé à, ls Dé LS an es à ri - NT, à À 
ia At es it fa abipo atÉ Dsl : én! ath + Qu da dE nan aid 
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isomorphes à A et B, l’associateur T de X, Y jouant un rôle correspondant 


à l’assembleur de la question précédente, et les groupes quotients X}T, Y|T 
un rôle correspondant à celui des p. g. c. d. de G avec À et B dans la même 
question précédente ? 

La réponse à ces deux questions est affirmative. Elle est contenue dans le 
théorème suivant, qui est l'extension annoncée du second théorème fon- 
damental. : 

Taéorèue. — Si un groupe (x divise le produit direct -\ des groupes abé- 
liens À,,..., À,, et a des diviseurs (distincts ou non) isomorphes aux À;: 

1° On peut mettre G sous les deux formes X,...X,, (X,...X,), X; étant 
isomorphe à À;, et désignant le méme diviseur de % dans les deux formes, 
c'est-à-dire que A a des diviseurs des deux formes indiquées isomorphes à G ; 

2° A chaque diviseur de la première forme correspond au moins un divi- 
seur de la seconde forme jouissant des propriétés suivantes : l’associateur 
de X,...X,, et de X,,,...X,, dans la premiere forme et l'assembleur de 
(X,...X,,)et de (X,.,,...X,) dans la seconde sont isomorphes; il en est de 
même de leurs réciproques dans les groupes X,....X,,, (X;...X,,) d'une part, 


Feux, SX IX) d'autre part 


Eh+4 


et de leurs réciproques dans les groupes X,,. 
De ce théorème résulte presque immédiatement que G est isomorphe.au 
groupe quotient de À par un diiseur F premier à chacun des AÀ;. C’est une 


des formes du théorème de M. Châtelet (Ouvrage cüté., p. 207). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une propriété de certaines fonc- 
ions analytiques multi formes. Note de M. Farou, présentée par 
M. Goursat. 


Les principes d’uniformisation des fonctions analytiques dus à Poincaré 
sont susceptibles de conduire à des propriétés générales des fonctions mul- 
tiformes dont l'étude est, comme l’on sait, beaucoup moins avancée que celle 
des fonctions uniformes. Nous allons donner un exemple de ce mode d’inves- 
tigation qui serait sans doute susceptible de diverses extensions. 

Considérons une fonction y (x) d’une variable complexe x possédant les 
deux propriétés suivantes : 

1° Elle n’a dans tout le plan, en dehors des pôles, qu’un nombre fini de 
points emeufiers :"4,;4), an 

2° Son domaine de valeurs comprend des espaces lacunaires ; autrement 


SE 0 : 
dit, si elle n’est pas bornée, elle le devient par une transformation homo- 


+ 
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graphique. On peut remplacer cette seconde propriété par cette autre plus 
générale : y(æx) ne prend jamais, à l'intérieur de son domaine d’existence, 
les valeurs d’un certain continu linéaire. 
Je vais montrer que, st les propriétés 1° et 2° sont vérifiées, la suite des déter- 
minations 
LE), NACONMONERS EC 


de la fonction y(x), admet une infinté de fonctions limites constantes. 
L’uniformisation de la fonction y (x) s'obtient, comme l’on sait, en posant 


in 


), 


: = fs) = 


/(z) étant une fonction fuchsienne de la deuxième famille et du genre 


zéro, existant seulement dans le demi-plan supérieur et ne prenant jamais 


les valeurs 4,, 4,, ..., ai à l’intérieur de ce demi-plan; g(z) une fonction 


Lé A © I 
méromorphe, ou même holomorphe (en changeant au besoin y en F =) 


à l’intérieur de ce demi-plan. Si l'on fait décrire au point 3 — £ + 11 une 
parallèle à l'axe imaginaire (£ — const.), ce point traverse en général une 
infinité de polygones du réseau qui s'accumulent versl’axe réel. ILest aisé 
de démontrer que si £ n'appartient pas à un certain ensemble dénom- 
brable, les segments découpés par une infinité de polygones ont, dans le poly- 
gone initial, des tranformés dont la longueur ne tend pas vers zéro. Dans ces 
conditions le point correspondant x(z) ne tend vers aucune position limite et 
les arcs correspondant aux divers segments de la droite considérée ont au 
moins un continu limite À (‘). Mais, d'autre part, des propriétés connues des 
fonctions holomorphes et bornées à l’intérieur d’un cercle, il résulte que si 
£ est distinct des points d’un ensemble de mesure nulle, g(z) possède dans 
ces conditions une valeur limite bien déterminée, et que les valeurs limites 
distinctes ainsi obtenues sonten nombre infini. On voit alors que les valeurs 
limites de certaines branches de y(x) sur le continu À se réduisent à une 
constante et l’on en déduit que y(æ) possède bien la propriété annoncée. 
En particulier, on voit que les fonctions caractérisées par les propriétés 
1° et 2° (et qui comprennent les fonctions inverses des fonctions fuch- 
siennes et kleinéennes à domaine d'existence limité) ont toujours une infi- 


(1) L’arc À est supposé tracé dans le plan muni d’une coupure réliant les poiuts à; 
et correspondant au périmètre d’un polygone fuchsien; on s'appuie sur ce fait que, 
dans le plan ainsi coupé, les y, (x) forment une famille normale de fonctions uni- 
formes, 2 


; 
nec 
4 
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nité de déterminations. En outre, si une fonction de cette classe vérifie une 
équation différentielle algébrique : 
P[y®), ye0, ... y, 7; æ]=0, 
le polynome du premier membre est identiquement nul pour 
# 


ue SRE == yRUESTPMES O0. 


CINÉMATIQUE. — Sur un inverseur de précision ne comportant aucun système 
articulé. Note de M. Anmann ne Gramowr, présentée par M. Maurice 
à & 

d'Ocagne. 


Le problème du déplacement d’un mobile selon l’inverse d’un déplace- 
ment initial donné est classique et a été maintes fois résolu, notamment par 


l'inverseur de Peaucellier. Nous avons eu à appliquer une telle transfor- 
mation de mouvement sur une échelle étendue, le mobile initial parcourant 
‘une vingtaine de centimètres pour figurer des déplacements de 1000 à 
20000", la position du deuxième mobile devant définir une longueur inverse 
de la première avec une approximation inférieure à 50".- 

Il apparut de suite que les cinq articulations de l’inverseur de Peaucellier 
rendaient une telle précision impossible. D'autres propositions géomé- 
triques (par exemple la hauteur d’un triangle rectangle, moyenne propor- 
tionnelle entre les segments de l’hypoténuse) furent appliquées sans plus 
de succès. 

La précision nécessaire a pu être obtenue par le dispositif suivant : les 
déplacements du premier mobile sont transformés en mouvements de rota- 
tion d’un axe au moyen d'une crémaillère; cet axe entraine, par l’intermé- 


diaire d’une vis tangente, une came sur laquelle appuie par un galet une 


tige guidée portant le deuxième mobile. 

Un tel dispositif ne comporte aucune ärticulation; tous les jeux sont 
rattrapés par la pression de la tige guidée qu’un ressort appuie sur la came. 
La précision peut atteindre le degré désiré puisqu'elle dépend de la 
perfection du profil de la came, lequel peut être retouché en fonction du 
résultat obtenu. 

Mais ce dispositif ne peut convenir qu’à une certaine portion de l'échelle ; 
l'expérience montre en effet que l'angle « de la tangente au point de contact 
de la came et du galet avec la ligne joignant le centre du galet au centre 
de, rotation de la came ne doit pas descendre au-dessous d’une certaine 


De 


nat, 2 


dti «lt LL © 
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valeur : pour une came en acier dur, cet angle est d'environ 6o°. Au-dessous 
de cel angle, les déplacements du galet subissent des à-coups. 

Il faut donc diviser le parcours du mobile en un certain nombre de 
secteurs auxquels correspondent autant de cames tournant à des vitesses 
différentes et qui viennent successivement attaquér le même galet. Ces 
cames sont commandées par le mouvement du mobile initial au moyen de 
vis tangentes de pas différents. 

Si nous supposons que le premier mobile soit animé d’un mouvement 
uniforme, les différentes cames entreront successivement en jeu avec des 
vitesses de rotation décroissantes. 

Le nombre des cames dépend de l’étendue de l’échelle à inverser. Dans 
le cas cité plus haut, il a suffi de deux cames pour obtenir le résultat cher- 
ché, la première came opérant l’inversion de 1000 à 3000", la seconde 
de 3000 à 20000". 

La position du deuxième mobile a pu ainsi être définie, dans la partie de 
l'échelle la plus défavorable, à moins d’un dixième de millimètre, alors 
qu'avec les dispositifs présentant des articulations les erreurs dépassaient 
parfois le millimètre. 


ÉLASTICITÉ. — Sur la théorie des voûtes circulaires épaisses. 
Note de M. R. Cuamsaun, présentée par M. Mesnager. 


On connait deux classes générales de solutions du problème des cylindres 
annulaires indéfinis (élasticité à deux dimensions) qui sont d’une part les 
solutions indépendantes de l’angle polaire w (solutions de Lamé) où entrent 
linéairement quatre constantes arbitraires, d’autre part les solutions de 
Ribière de la forme /(r) cosnw ou /(r)sinmw, dépendant aussi linéai- 
rement de quatre constantes quand on a fixé le paramètre m, d’ailleurs 
quelconque. Pour avoir des solutions réelles, il faut faire » réel ou imagi- 
naire pur (‘). 

1. Appelons alors solutions principales (réelles) celles où les efforts exté- 
rieurs s’annulent à la fois sur l’intrados et sur l’extrados. De telles solutions 
jouent naturellement un rôle essentiel. Les solutions de Lamé en fournissent 
un premier exemple, car on peut disposer d’une des constantes pour annuler 
le cisaillement et par suite des trois autres pour réaliser la condition requise. 


(1) Comptes rendus, 108, 1889, p. 561 ; 132, 1901, p.319. 
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On a ainsi le cas d’une voûte à moment constant. Cette solution principale 
a déjà été utilisée par M. Caquot dans ses études sur le barrage du Sautet, 
qui ont mis la question à l’ordre du jour, et que nous continuons ici d'accord 
avec lui. À 

Cherchons d’abord si des solutions principales découlent des solutions de 
Ribière. Nous aurons à écrire pour déterminer les constantes quatre équa- 
tions linéaires et homogènes où les coefficients des inconnues sont fonctions 
de ». Le problème n’est donc possible que si le déterminant principal est 
nul, ce qui détermine m». Soient r;, r, les rayons d’intrados et d’extrados, 
tous calculs faits on trouve que m-doit satisfaire à l'équation 


(1) shm0 + msh 0 = 0, G= 2>1, Ole): 


dont les seules racines réelles ou imaginaires pures sont m = +1. 

Ainsi donc, les solutions de Ribière ne permettent de former qu'une seule 
solution principale (en termes finis), à savoir celle qui dérive de la solution 
Pt. 

2. Donnons donc à » cette valeur. Les formules de Ribière nous four- 
nissent la solution particulière suivante qui représente la solution la plus 
générale quand 4, est de la forme f(r) sin w: 


/ £ o : 4 À d 
F4 = (te 4 . k ’ É). 72 Sr # | *)» ls = (rx £+ =)» 
\ 


= 
Le 
— 


COS GO 1 cos 6) 1 SiD @ 7 


où %,, 7, sont les effets normaux suivant les rayons et les fibres et £, le 
cisaillement. Les déplacements & et  (radial et tangentiel) s’en déduisent 
par quadratures et s’écrivent 


(3) u = U cos o + Co sin &, e— V sin sw +Cocosw, 


U, V étant deux fonctions de r et C une constante, dans lesquelles les quatre 
constantes arbitraires entrent linéairement. 
3. La solution principale qui s'en déduit correspond au cas d'une résultante 
extérieure & passant par le centre, et sis est la section droite de la voûte, 
o et Ÿ les rotations de l'élément radial et de l'élément de fibre, E et cles 
modules de Young et de Poisson, elle s'écrit sous la forme canonique 


re re ë | 

(4): ni, G? REV BV; (= AR cos, C—Rsins); 
\ u—Rr;(£cos so — nwsinw), P= Rr,(Esin © — 10 cos); 

(2) AC, £ ñ 
) Q = R=A8iM, l DR ee SIN 6 ; 
\ 


dep 0 


D. ti 
( 


D bé du un 


dog 


dd di 
' 


\ 


NAT PEN ke éadièlr sed) 


nd de à {hum 
pi 


2, 
«4 
3 


RO 
© 
SI 


avec 
res et Re 


… Dans ces formules figurent des coefficients fonctions de 5 et de À dont 
nous avons dressé des tables numériques; n et { tendent vers un et Ë vers 
séro quand l’épaisseur de la voûte tend vers zéro. n ne dépend d’ailleurs 
pas de o. 

L'examen de © montre que AN section droite se RES et que sa rotation 


moyenne a pour valeur 


(6) Do — RE y SIN), avec CE " e do = S=N Ée=i) x 
F 


do ANT 


4, Il est clair qu’en combinant cette solution principale avec celle de 
M. Caquot on a le cas d’une résultante à ligne d'action quelconque. On peut 
alors définir l’encastrement d'une section droite par la condition que son 
centre de gravité reste fixe et que sa rotation moyenne soit nulle, et déve- 
lopper une théorie du centre élastique et de la compensation des variations 
linéaires, admettant pour cas limite À — 1 celle des arcs circulaires minces. 
En particulier, dans une voûte épaisse, encastrée et d'ouverture 2, la 
réaction 9 engendrée par une dilatation unitaire À, et sa distance & au 
centre, se trouvent données par les formules que voici (origine à la clé, 
r, rayon de la fibre moyenne) | 


A 6)9 


Sin 6) Sin «) 
A LES r (Ù 
(3) — X coso, + H—- nl he De ne, 
Q Sin 6) )9 59 


où () est lié à 9 comme KR à 8. Les quantités X, H, l', Z sont des fonctions 
de À qui tendent vers un quand l'épaisseur tend vers zéro et dont nous avons 
aussi dressé des tables numériques. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur quelques cas de mouvements trrotationnels à 
trois dimensions. Note de M. D. Rrasoucuxsky, présentée par M. G. 
Kœnigs. 

Soient + 
D(Y,, 4) D(d;, ds) D(w,;d) 
ne, nn Grp RES EE BALE SRUPMETLEENE A 
D(Yy, 2) D(: on ZX) D(z, 7.) 


les composantes de la vitesse d’un mouvement fluide dont les lignes de 


[2 
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courant sont définies par les équations d, — const, Y, = const. En nom- 
mant © une-fonction telle qu'il n'existe pas entre les fonctions Ÿ,, Y., p de 
relation indépendante de +, y, z et ® le déterminant fonctionnel de Dis 
RARUE en æ, y, z, On peut écrire 


j dx 
MAUR A MENU Ne ENT Re 
ÉRRE D(y,z) 1" do  -D(y, 2) 0x” 
À D (di, de) 


et des relations analogues pour y et . Si le mouvement est irrotationnel, 
on peut donc écrire 


0x D(y, 3) 0y. Dis, x) 05. D{x, 7) 


. 09 Do) de  Dideh) 09 Du) 


Considérons le cas particulier d’un mouvement irrotationnel symétrique 
autour d’un axe. Si l’on pose 


Des (ze da=— arc tang _. 


T ï 


où 7 — Wx? + y?, on trouve que la fonction de courant Ÿ et le potentiel des 
vitesses o doivent vérifier les équations 


2 a | 2 2 : 
ER UE REA PS A A 


0z? dr? r Or 


qu’on utilise généralement. ; 
Si l’on prend comme variables indépendantes®, d,, L., on peut exprimer 
que le mouvement est symétrique autour de l’axe O z en écrivant 


Br = (0,1 b) æ = r(, Y) cos, prior) 


où nous avons omis l'indice de Ÿ,. En substituant ces expressions dans les 
équations (1), on obtient les relations 


dr Os JANSON 


Z— f — NE, PE 
09 HD 2, do. DO 


(2) 
La fonction r —r(+, Ÿ) doit être, par conséquent, une solution de 
l’équation 


(3) 


TAG CET 


T0 7 “op 


La solution particulière la plus simple de cette équation est 


SN 
(4) r = VV e? 


“4 


LT 
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En substituant cette. expression dans (2) eten n intégrant, bn'ard 


Vs 


ee En résolvant (&), (5) par rapport à J et en à Super posant au mouvement 
Br | considéré un mouvement d'ensemble, on obtient un mouvement autour 
Re: d’un paraboloïde de révolution ; 

ES É | NP Pl LE s } A à Ç “S : 

= ner = ; Yu Er tas VER | D 


Considérons encore la solution particulière des So one on) 


#4 5 SAT ve à V (Ce ne 5 1 


Cette solution détermine un écoulement par une ouverture circulaire de 
- ‘0e _ rayon, en mince paroi, symétrique par rapport à cette dernière. Le flux est 
Fe égal à à 27 Yo. Les équations deslignes Ÿ — const. et des lignes : 9 = const. sont : 


2 2 2 2 
L} # 3 ps “ Fd 
Te AR NE pè 


Re A DE RON ed NL 0 node 
Re. | NÉE (+) (i) PT: sec® 70? tang? 2? 
- Vo FAN ON ee Fe AS à 


pie 
i 


Dans le mouvement plan correspondant les équations de ces lignes sont : 


TT À : o == = re. 
LE Îl est intéressant de remarquer que, dans ces deux ir les lignes 


de courant et les lignes équipotentielles sont des hyperboles et des ellipses, 
| mais leur répartition est évidemment différente. 


- 


POUVOIR ROTATOIRE. — Dispersion rotatoire de la nicotine. Note de - 
MM. Taovwas-Marrin Lowry et Bawa-Rarrar Sie, présentée 
par M. A. Cotton. 


On atrouvé (‘) que les dispersions rotatoires peuvent être classées 
comme simples où complexes suivant qu’elles obéissent ou non à la relation 


pr A 


à à. Se 
Ce Te < 


= (:) Lowry et Droxso, Trans. Faraday Society, 10, 1914. p. 96: 
C. R., 1925, 2° Semestre, (T. 181, Ne 23.) 705 


V2 
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Le travail actuel a eu pour objet de rechercher si la CNEUEE rotatoire de 
la nicotine est simple ou complexe. 


La nicotine a été purifiée par des distillations répétées. L’échantillon À donnait 
168°,2. L'échantillon B donnait |œ|p—169°,5; densité à 20° par rapport à 
l’eau à 4° 1,00931 ; point d’ébullition 109° à 20" de pression, L’échantillon C donnait 
un pouvoir rotatoire (calculé) [æn—168,2 à 20°. Les plus forts pouvoirs rotatoires 
trouvés jusqu’à présent pour la nicotine purifiée (à partir du composé avec le chlo- 
rure de zinc) ont été 169,2 et 169°,5 (1), 168°,6 (2), 168°,0 (*). 


|& \p = 


A (6 dm). B 


Dispersion rotatoire de la nicotine à 20°C, 


Rotations observées. 


a 


Raies. 
E1:6508.15% — —799,9 
Cd 6438.::.: —824,6 829,7 
1n 030621. — 854,0 
LnÉGronseee — 941,6 
Near Soiree 1018,9 1026 ,6 
CTP 1009 ,9 41072), 8 
Hp 560 1068,9:- 1075, 
CUT. 1109407 411000 
He SOI 297332012300 
Cure TIC INUTTO 1 
(Crea 127 EG 20,2 
Cu:5r007 8. 145,0 1463,9 
Cdsosoeree 1469,7  1478,7 
FREE do à 1701,8 17122 
Cd F866.: 14 FAT ST 188,1 
Zn 47292 — 1800 ,2 
Inr1680e0r — —— 
Cd fo SrEre 1839 ,6 — 
IPAOOLER — == 
Ho 598 — — 
Heroes —— — 
Hem OoEr — — 
Hemipoie re == 2 
Fe 4144 — _ 
Retors re —- — 
Fe 4068:..:: —= _ 
Fe 4040... — — 


(à) 
(?) 
() 


Rarz, Monatsh., 
JEPHCOTT, 
*) Parrerson and Furow, Journ. Chem. Soc., 197, 192b, p: 100, 


Journ. 


C(I dm). 
0,672 
== 0,830 
0 , 808 
_ 0,871 
AT: 0 , 899 
204,6 I ,000 
— ts 191 
— 1,198 
— 1,186 
1,198 
283,2 1,386 
se, 1,394 
297,8 > à 
309,4 _ 
SEA 1,496 
319,7 
374,6 == 
397 ; 2 — 
399; 7 “e 
403,0 == 
439,2 — 
460,2 — 
463,0 _ 
469,5 LE 


26, 1905, p. 1250. 
115; 1919:ps rorr 


Chem. 


Soc., 


Rapports de Dispersion. 


0,611 
0,671 
0,691 
GO 
0,830 
0,867 
0,870 
0,897 
1,000 
1,119 
1,106 
1,184 
1,196 
1,389- 
1,399 
A0 


A — 


RS SUR 
Observés, 


Moyenne. Calculé. Diff. 


0,617 


0,671; 


0,691 
0,761 
0,830 
0,867; 
0,870; 
0,898 
1,000 
LAL20 
»197 
1,180 
15107 
1:0008 


1,909: 


1,406 
1,493 
1,496 
1,903 
IS S0T 
1,941 


0,610 
0,071 
0,690 
0,761 
0,829 
0,867 
0,808 
0,893 
0 ,999 
1,120 
1,107 
ee) 
15107 
1 ,288 
1,900 
1,4àg 
1,496 
1,498 
1,967 
1.830 
1,943 
1,998 
1,971 
21 109 
2,248 
2200 
2,204 


et 
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Les rotations pour 27 radiations (20 mesurées par observation directe, les 
autres par photographie) sont données dans le Tableau ci-contre où figurent 
aussi les rapports de dispersion calculés par la formule suivante (a repré- 
sentant la rotation pour la raie verte du mercure 5461) : 


L'examen de ce tableau montre que dans la région du spectre que nous 
avons étudiée, la dispersion de la nicotine est simple. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Déshydratation de l'alcool aqueux par rectification 
en présence de benzene. Note de M. Jran Barsaupy, présentée par 


M. H. Le Chatelier. 


Dès 1902 S. Young (‘), après avoir déterminé la composition du mélange 
eutectique ternaire M à point d’ébullition fixe (64°,85) du système alcool 
éthylique-benzène-eau, avait montré la possibilité de préparer l'alcool 
absolu par rectification de l’alcool aqueux en présence de benzène, l’eau 


passant dans les têtes et l'alcool absolu dans les queues. A l’aide de nos 


recherches sur les points d’ébullition (?) et les compositions de vapeur du 
système alcool-benzène-eau, nous sommes maintenant en mesure d’expli- 
quer le principe de la Hoébode de S. Young. 

Lorsqu'on distille sous 360"" de pression un mélange d’ alcool, de benzène 
et d’eau, trois éventualités peuvent se produire suivant la position du point 
figuratif du complexe dans le triangle des concentrations du diagramme. 
Dans la figure, À représente le point figuratif de l’eutectique eau- 
benzène (69°,25), B le point figuratif de l’azéotrope alcool-benzène (68°,10) 
et D celui de l’azéotrope alcool-eau (78°,15). La courbe en pointillé 
(H?0 }/, CZ, (CH) est la ligne de trouble. 1° Le point figuratif du com- 
plexe se trouve dans le champ (C*H$OH)BMcD; par distillation le point 
figuratif du résidu liquide tend vers le sommet alcool. 2° Le point figuratif 
du complexe se trouve dans le champ (C*H°)BMA; par distillation le 
point figuratif du résidu liquide tend vers le sommet benzène (lignes 11, 
12, 13, 14). 3° Le point figuratif du complexe se trouve dans le champ 


(H?0)AMeD; par distillation le point figuratif du résidu liquide tend vers 


(*) Journ. of Chem. Soc., 81, 1902, p. 707 
(?) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1924. 
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le sommet eau (lignes 1, 2, ..., 10). Les courbes MA, MB, MD sont des 
lignes infranchissables quelle que soit l'opération, distillation fractionnée 
où non, rectification, etc. subie par le mélange. Ce sont des limites à la 
séparation des mélanges ternaires comme les azéotropes à la séparation des 
mélanges binaires. : 


c£H°0H 


DRE dur 71 


frere LE 
H£0 20 L 20 —_Benzéne— 60 80 


Système alcool-benzène-eau. Courbes et champs de distillation. 


Cela étant un alcool hypoazéotropique, titrant moins de 95,57 pour 100 
d'alcool a son point figuratif / situé sur le côté (H20 )D, il appartient donc 
au champ de distillation de l’eau. Par addition de benzène en quantité suf- 
fisante à l'alcool f, il est possible de faire passer le point figuratif du com- 
plexe du champ IIT dans le champ I (point e) et d'obtenir un résidu d’alcool 
absolu par distillation. Il ne faut cependant pas ajouter une quantité de car- 
bure telle que le point figuratif du complexe arrive danse champIl (point 2), 
car on aurait alors du benzène comme résidu. L'alcool à rectüfier doit être 
plus riche que le mélange renfermant environ 73 pour 100 d’alcool, dontle 
point figuratif N est déterminé par l’intersection de la droite (CH°)M 
avec le côté alcool-eau. Dans le cas contraire la droite joignant le point figu- 
ratif de lalcool à rectifier au sommet benzène ne traverse pas le champ de 


L 


4 
1 
- 
A 
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distillation de l’alcool, et par conséquent il est impossible d'obtenir un 
résidu d’alcool absolu par distillation. 
S1 l’on réunit les liquides de tous les plateaux d’une colonne et qu’on 


_ prenne la composition globale du mélange ainsi obtenu, cette composition 


donne un point du diagramme qui représente la colonne (plus exactement; 
le mélange mis en jeu dans la colonne), ou, si l’on veut, le centre de gravité 


de la rectificatrice. Tirons alors la droite joignant le point M au sommet. 
alcool. Lorsque le point figuratif de la colonne se trouve dans la région 


MB(C*HSOH)M, les points figuratifs des liquides des plateaux tendent à 
décrire du haut'en bas de la colonne le chemin MB-alcool. 

. Au contraire, lorsque le point figuratif de la colonne se trouve dans la 
région MD (alcool)M, les points figuratifs des liquides des plateaux tendent 
à décrire le chemin MD-alcool. Suivant la proportion de benzène introduit 
on peut, avec un même alcool à déshydrater, travailler sur le chemin 


_MB-alcool ou MD-alcool et obtenir dans tous les cas un résidu d’alcool 
absolu. Le premier est sans doute plus avantageux pour éliminer l’eau et 


c’est lui qu’on emploie industriellement. Mais à cause de la grande quantité 


de benzène employé, l'alcool anhydre ainsi obtenu renferme toujours des 


traces de carbure qui le rendent impropre à alimentation. 


CHIMIE PHYSIQUE. — /n/fluence de la concentration en ions H sur la vitesse de 
floculation de quelques colloïdes négatifs. Note de M. À. Bouraric et 
Me Y. Manière, présentée par M. Daniel Berthelot, 


1. On admet généralement — sans fournir de preuves expérimentales 
bien nettes à l’appui de cette assertion — que la floculation d’une solution 
colloïdale est déterminée uniquement par lion du sel dont la charge élec- 
trique est de signe opposé à celle du granule colloïdal. Dans le cas d’un 
colloïde négatif, par exemple, la floculation ne dépendrait que du cation 
du sel. | 

Nous nous sommes proposé de soumettre cette opinion au contrôle expé- 
rimental en étudiant la floculation des sols de sulfure d’arsenic, des suspen- 
sions de gomme-gutte et de résine-maslic, sous linfluence de divers acides. 
Si la floculation est provoquée par les ions H, sa vitesse devra être une 
fonction de la concentration de ces ions indépendante de la nature de 
l'acide qui les produit. 


91/4 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


2. À 25°% du sol, on ajoute 25% d’une solution acide et l’on détermine la 
durée { de la floculation. D'autre part, à 25° de la solution acide utilisée, 
on ajoute 25% d’eau, de manière à constituer une solution dont la teneur 
en acide soit la même que celle réalisée dans le mélange de sol et d’élec- 
trolyte dont on observe la floculation ; on mesure la concentration pH en 
ionsH de la solution électrolytique ainsi diluée. On répète les mesures avec 
des doses différentes d’acide correspondant à des durées variables de flocu- 
lation. On représente graphiquement les variations de 4 en fonction de pH. 

Les expériences ont été faites avec Jes acides suivants : chlorhydrique, 
bromhydrique, iodhydrique, azotique, métaphosphorique, acétique, 
trichloracétique, formique, lactique, sulfurique, oxalique, tartrique, 
succinique. 

3, Dans le cas de la gomme-gutte, les courbes relatives aux acides 
chlorhydrique, bromhydrique, azotique, lactique, sulfurique, tartrique, 
oxalique, sont pratiquement confondues, tout au moins pour les durées 
de floculation inférieures à une heure. Il n’en est plus ainsi des courbes 
relatives aux acides iodhydrique, métaphosphorique, formique, acétique, 
trichloracétique. 

Pour la résine-mastic, les courbes relatives aux acides chlorhydrique, 
bromhydrique, azotique, lactique, tartrique, sont pratiquement confondues 
sur une assez grande étendue; celles relatives aux autres acides présentent 
des écarts appréciables ; cependant, toutes les courbes tendent à se-confondre 
pour les faibles durées de floculation. 

Dans le cas du sulfure d’arsenic, les courbes relatives aux acides chlôrhys 
drique, bromhydrique, due sont pratiquement confondues; celles 
relatives aux acides oxalique et sulfurique, très rapprochées l’une de l’autre, 
sont au-dessus des précédentes ; celles relatives aux acides azotique, méta- 
phosphorique, trichloracétique, s’en écartent plus ou moins notablement. 

Si l’on construisait des graphiques analogues en portant en ordonnées les 
durées de floculation, et en abscisses lesnormalités des solutions acidesréali- 
sées dans les sols, on obtiendrait des courbes COURS nettement séparées. 
Le facteur le His important dans la floculation n’est donc pas la concen- 
tration en acide exprimée par la normalité, mais la concentration en 
ions H. 

On pourrait songer à interpréter les écarts observés en admettant, soit 
que les vitesses d’adsorption des ions H ne sont pas kes mêmes dans les 
divers milieux acides considérés, soit que le radical acide peut subir, lui 
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aussi, une certaine adsorption; cette adsorption rendrait compte, en même 
temps, des phénomènes de protection que nous avons signalés dans la flocu- 
lation des solutions colloïdales (!). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'influence d’une charge électrostatique sur la con- 
ductibilité superficielle d'une lame de sel gemme, Note de M, P, Vaizcawr, 
présentée par M. Jean Perrin. 


Aïnsi que je l’ai montré (?), il y a lieu de considérer en général dans un 
cristal deux conductibilités, une conductibilité en volume augmentant rapi- 
dement avec la température mais qui, à la température ordinaire, est le plus 
souvent négligeable et une conductibilité superficielle qui ne se manifeste 
au contraire qu'aux lempératures peu élevées et qui varie avec l’état hygro- 
métrique ambiant en sorte qu'on peut l’attribuer à l’adsorption par le: 
cristal d’une couche d'humidité. Cette couche conductrice, en raison de son 
épaisseur extrêmement faible, paraît devoir particulièrement se prêter à 
l’observation du phénomène étudié par Perkins (*) sur des couches minces 
d’or et de graphite, savoir l'influence de l’électrisation sur la conductibilité. 

. J’ai fait l'essai sur une lame de sel gemme de 8"" d'épaisseur et quelques 
centimètres de côté. La lame, isolée par de la feuille de mica sur ses faces 
latérales et sa face inférieure, est recouverte d’un papier d’étain formant 
écran électrique vis-à-vis de la masse intérieure. Cet écran est partagé en 
son milieu par une fente de 1"" de large environ, en deux électrodes A 
et B qu’on relie aux deux pôles d’une pile de 74 volts dont le milieu est 
au sol et dans le circuit de laquelle est un galvanomètre. La liaison 
se fait par l'intermédiaire d’un commutateur inverseur qui permet de 
changer à volonté la polarité des électrodes. Sur la face supérieure de la 
lame de sel gemme repose une large feuille de mica de dimensions notable- 
ment plus grandes que la lame et de 0‘",003 d'épaisseur. Cette feuille est 
elle-même recouverte au niveau de la fente d’une bande d’étain sur laquelle 
repose une masse de laiton qui assure les contacts et qui, par l’intermé-. 
diaire d’un commutateur isolé, peut être soit mise au sol, soit reliée à tra- 


(?) A. Bouraric et Me G. Terreau, Comptes rendus, 179, 1924, p. 46, et 180, 1925, 
p. 1337. — A. Bouraric et Me Y. Manière, Comptes rendus, 180, 1925, p. 1841. 

(?) Annales de l’Université de Grenoble, 1, n° 2, 1924, p. 133. 

(*) Journal de Phys. et Radium, 4° série, k, n° 6, 1923, p. 246. 
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S 6 , : A , g 
vers une résistance d’un mégohm à l’un quelconque des pôles d’une batterie 


de 920 volts dont le second pôle est au sol. Une bande d’étain collée sur le 


pourtour de la feuille de mica et qui est maintenue à la terre sert d’anneau 
de garde. LA 
* Le condensateur ainsi constitué est enfermé dans uhe étuve à tempéra- 
ture constante, voisine de 25°, au-dessus d’un cristallisoir contenant un 
mélange d’eau et d'acide sulfurique qui entretient dans létuve un état 
hygrométrique constant et pas trop élevé. 
Le Tableau suivant donne, en microampères, les valeurs observées pour 
le courant, chacune d’elles étant d’ailleurs la moyenne de celles qui cor- 
respondent aux deux sens de passage : 


Couche néntleset = MM EUR ER Er CRE 0,1322 
Couche électrisée positivement........,........ 0,1430 
Couche électrisée négativement.,....,......... 0,1198 


En représentant par 1 le courant dans la couche neutre, le courant dans 


la couche positive est 1,082 et 0,906 dans la couche négative. Ces valeurs 
représentent celles qu’on observe lorsque le régime permanent est établi. 
Au moment de sa création, le courant est notablement plus intense, puis 
baisse lentement par un phénomène analogue à la polarisation. On pourrait 
supposer que cette polarisation, variable avec la nature des ions qui la 
déterminent et par suite avec l’état d’électrisation, est en grande partie 
l'origine des différences observées. En fait, les rapports des premiers arcs 
d'impulsion, correspondant à des passages de courte durée du courant, 
sont sensiblement les mêmes que ceux des élongations permanentes. 

Le phénomène présente ceci de particulier que les ions positifs ont une 
mobilité plus grande que les ions négatifs, ce qui paraît exclure l’hypo- 


thèse que ces ions soient ceux de Na Cl]; il semblerait plutôt qu'il s'agit. 
des ions de l’eau H et OH, dans tous les cas d'ions empruntés au milieu 


ambiant. , 

Les différences de conductibilité observées s’atténuent rapidement 
quand, l’état hygrométrique devenant plus élevé, la conductibilité super- 
ficielle augmente; toute influence de l’électrisation disparaît lorsque, dans 
les conditions de l’expérience, le courant devient de l’ordre du micro- 
ampère. 

Par contre, les écarts s’exagèrent lorsque, en atmosphère sèche, la con- 
ductibilité superficielle devient très petite. C’est ainsi que pour un courant 
qui, dans la couche neutre, n'était plus que de 0,008 microampère, ce 


TR 
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courant était multiplié par 1,828 par électrisation positive, par o PASIPAT 


électrisation négative. Toutefois le phénomène apparaît alors comme irré- 
guherets ’atténue par passage prolongé du courant. La mobilité des ions 
à la surface du sel est devenue très faible et, après électrisation de la 
couche, ou ne retrouve pas la même valeur pour la conductibilité lorsqu'on 
la ramène à l’état neutre. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur un procédé facile de préparation du fluor. 
Note de MM. P, Lereau et A. Damrens, eue par M. H. Le Chatelier. 


‘Au cours de ses recherches sur la préparation et les propriétés du fluor, 
Henri Moissan avait déjà eu l’occasion de constater que l'acide fluorhy- 
drique anhydre n’attaquait pas le cuivre, ce qui lui avait permis de rem- 
placer le tube en U en platine de son premier appareil par un tube en 
cuivre. Le platine restait cependant nécessaire pour les électrodes. Depuis, 
Argo, Mathews, Humiston et Anderson (‘) ont montré qu’il était possible 
de préparer du fluor par l’électrolyse d’un bain de fluorhydrate de fluorure 
de potassium KEF.HF fondu, dans un récipient de cuivre, avec une élec- 
trode positive en graphite pur. Plus récemment, Meyer et Sandow (*?), 
puis J. Simons (°), ont utilisé ce même procédé, avec des variantes dans 
le dispositif des appareils employés. 

Malgré la substitution du graphite au platine pour l’électrode positive, 
substitution qui, au point de vue économique, constitue un réel progrès, 
l’électrolyse du fluorhydrate de fluorure de potassium fondu est encore une 
préparation du fluor d’une réalisation difficile et exigeant des précautions 
minutieuses pour l'obtention d’un gaz pur. Nous avons en effet constaté, à 
la suite d’une étude critique de cette préparation du fluor, que cet élément 
peut être accompagné, pour de faibles variations de la force électromotrice 
au cours de l’électrolyse, par des fluorures de carbone provenant de 
l'attaque de l’électrode positive en graphite. 

D'autre part le fluorhydrate de fluorure de potassium fondu perd des 
quantités assez considérables d'acide fluorhydrique par l’action seule de la 
chaleur, et si le rendement en fluor peut être considéré comme satisfaisant 
pour l'énergie électrique consommée, il est relativement faible par rapport 


1) ArGo, Maraews, Humisron et ANpErsoN, /. Phys. Chem., 23, 1919, p. 348. 


) 
) Meyer et Sanpow, Berichte, 5k, 1921, p. 799. 
) 


( 
Se 
(*) J. Simows, J. Amer. Chem. Soc., k6, 1924, p. 2175. 
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à l'acide fluorhydrique disparaissant du bain. L'’enrichissement en fluorure 
de potassium, au cours de la préparation même, élève la température de 
fusion du bain et rend plus facile l’attaque de l'électrode en graphite. Un 
autre inconvénient grave, résultant de cette élévation de température, est 
l’attaque du récipient en cuivre contenant le sei fondu, attaque qui peut 
aller Jusqu'à la perforation. 

Nous avons réussi à mettre au point un procédé de préparation du fluor 
beaucoup plus pratique, et reposant sur les principes suivants : 

1° Emploi, comme électrolyte, d'un fluorhydrate de fluorure alcalin ou 
d'un mélange de fluorhydrates de fluorures alcalins, plus riche en acide 
fluorhydrique que MF.HF, dont le point de fusion soit compris entre o° 
et 150°, Le composé KF.3 HF, isolé pour la première fois par H. Moissan 
et que l’on peut préparer facilement en ajoutant à un poids déterminé 
d'acide fluorhydrique anhydre la quantité correspondante de fluorhydrate 
KF.HF, fond à 56° et se prête parfaitement à cette opération. 

2° L’électrolyse d’un tel bain, lorsque la température ne dépasse pas 150°, 
peut être faite en employant, pour l'électrode positive, un métal usuel, tel 
que le fer ou le nickel. Ce dernier métal a été choisi en raison de sa pureté 
plus grande, surtout au point de vue du carbone. ‘ 

3° Lorsque, dans l'appareil même de Moissan, on essaie d’utiliser une 
électrode positive en cuivre, ce métal se recouvre très rapidement d’un 
composé fluoré empêchant le passage du courant, fait déjà utilisé par 
Poulenc et Meslans pour réaliser entre les deux électrodes en platine de 
leur appareil à fluor, une paroi isolante. 

Par application des principes ci-dessus énoncés, nous avons réalisé un 
appareil des plus simples qui nous a conduits à une production facile de 
l'élément fluor. : 

Le fluorhydrate de fluorure KF.3HF est placé dans un récipient de 
cuivre ou de nickel, qui constitue l’électrode négative. Au centre du bain, 
selon l’axe du récipient, est disposée une électrode positive, constituée par 
une baguette de nickel de 8%" de diamètre. Cette électrode est entourée 
par un récipient de cuivre ayant la forme d’une bouteille, dont elle traverse 
le col et atteint presque le fond. Sur l’épaulement de la bouteille se trouve 
un tube servant au dégagement du fluor, et à la partie inférieure et laté- 
ralement des perforations permettent le passage de l’électrolyte. 

Le sel étant porté à sa température de fusion, on fait passer le courant 
dans l'appareil, le fluor se dégage immédiatement, autour de l’électrode 
positive en nickel, tandis qu’il se fixe sur les parois de la bouteille en cuivre 
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également positive, avec formation de l’enduit isolant cette dernière du 
circuit. Les rendements sont très satisfaisants et supérieurs à ceux obtenus 
Jusqu'ici. | 

On peut donc considérer comme résolue la préparation facile du fluor et 
affirmer que le procédé que nous venons d'indiquer fait disparaître le prin- 
cipal obstacle qui s’opposait à la connaissance plus approfondie des pro- 
priétés et des applications de cet intéressant corps simple. | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’ortho-méthylcyclohexanone monochlorée. 
Note de MNI. Marcec Goncnor et Pierre Benos, présentée par 


M. Moureu. 


La chloruration de la méta- et de la para-méthylcyclohexanone nous 
ayant fourni quelques résultats assez intéressants (‘), nous nous proposons 
de faire connaître dans cette Note ceux que nous avons obtenus en partant 
de l’orthométhyleyclohexanone. 

Si l’on soumet cette cétone soit à la chloruration directe telle que la réa- 
lisaient Kôütz et Steinhorst (?), en présence d’eau et de carbonate de chaux, 
soit en utilisant comme agent de chloruration la monochloro-urée (#), on 
obtient dans les deux cas, avec un excellent rendement, un seul dérivé 
monochloré C'H''OCI qui, contrairement à l’asserlion des chimistes 
allemands (“), bout à 98°-70° sous 1/4""; sa densité à 16° est égale à 1,099 
et son indice de réfraction par rapport à la raie D, et à la même tempé- 
rature, est représentée par 1,4696 (R. M. trouvée, 37,13; calculée, 37,35). 

Avec les méta- et para-méthyleyclohexanones, nous avons signalé au 
contraire l'obtention d’un mélange de deux dérivés monoehlorés cés et 
cis-trans dont la genèse peut s'expliquer, d’après nous, par l'existence 
d’un énol transitoire (*). Dans le cas actuel, on constate bien la présence 
d’un énol (coloration rouge avec le perchlorure de fer), mais l’équilibre 
entre l’énol et la cétone chlorée ne peut conduire qu’à un seul dérivé chloré, 


Comptes rendus, 180, 1925, p. 299, et 178, 1924, p. 1374. 
Annalen der Chemie, 319, 1911, p. 16. 
B 


( 

(2 

(3) Bulletin de la Société chimique de France, 91; 1922, p: 102 et 177. 
( 

( 


“3 
) 


“) Ces chimistes indiquaient 98°-100° sous 15", 
5) Comptes rendus, 180, 1925, p. 296. 
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toujours le même, ce qui n’est pas le cas pour les autres cétones chlorées 
mélta et para : 


CI CGI. CHE CH CCI.CH 

Ce N + DA IX 
HG. CONRCSLT AES >ccoH) 

Ce CH2 CH 


Nous avons attribué au dérivé monochloré de l’orthométhylcyelohexa- 
none la constitution de la chloro-1-méthyl-r-cyclohexanone-2- et non pas 
celle de la chloro-3-méthyl-1-cyclohexanone-2- donnée par Kütz et 
Steinhorst. 

En effet, ce produit, distillé en présence de GENS perd une molécule 
d'acide hate te en fournissant avec un rendement de 60 pour 100 la 
méthyl-1- cyclohexène- -A,-one-2-, identique à celle obtenue par Wal GR (5 


par une autre voie 
CH GEO: 


UC 221900 
or 
CHARGE 


Cette cétone non saturée, régénérée de sa semicarbazone fusible vers 193°, 
bout vers 170°-171° (corr.); d,,—=0,956; n5=1,4646; R. M. trouvée, 
31,78; R. M. calculée, 32,01. L’oxime, constituée par de longs prismes, 
est fusible à 62° et le dérivé benzoylé de cet oxime est fusible à 142°-143° 


comme l'indique Wallach. Par action de CH’ Mgl sur cette cétone, nous 


avons reproduit le cantharénol (diméthyl-1-2-cyclohexène-A,-ol-2-) signalé 
par Haworth (?) et bouillant vers 519-973 sous 23"8 (d,;— 0,9313; 
ny = 1,4647; R.M. trouvée, 37,39; R. M. calculée, 37,95). La phényluré- 
thane de cet alcool est constituée par de beaux cristaux, fusibles à 105°, que 
nous avons obtenus en faisant réagir l’isocyanate de phényle, à froid, sur 
l'alcool dissous dans la ligroïne. 

Nous signalerons également une particularité intéressante relative au 
dérivé monochloré de l’ortho-méthyleyclohexanone : alors que les dérivés 
monochlorés des deux autres isomères nous avaient fourni, par action 
de CH° Mg, les diméthyleyclohexanones correspondantes, celui de l’ortho, 
au contraire, ne nous a pas donné, dans les mêmes circonstances, de cétone 
diméthylée. Nous avons en effet surtout obtenu, comme produit de la 


(!) Annalen der Chemie, 359, 1908, p. 303. 
(?) Journal of the chemical Society, 103, 1913, p. 1246. 


SR | __ SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1925. | 921 
réaction, un carbure, le triméthyl-1.1.2-cyclohexène-A,, 
| À CHA CH: 
. 1 = 3 
| : te NE 


É NZ N\CIE 
n. | CHÉC=CHS 


 « (Eb.1440-146; d,,= 0,862; nr; —1,4590) assez difficile du reste à obtenir 
“JE __ dans un état de pureté satisfaisant, car il est mélangé à une petite quantité 
d’un diméthyleyclohexadiène dont l’origine peut s'expliquer par l’arrache- 
ment d’une molécule de HCI lors de la réaction considérée; le chlore faisant 


Ne/ül 


E- partie d’un groupement Keys €! étant dès lors plus facilement élimi- 


nable._ 


HYDROLOGIE. — Radioactivité des eaux minérales d’'Hammam Meskoutine 
(Algérie). Note de MM. HE. Poucer et D. Cuoucuax, présentée par M. Ch. 
Moureu. 


La station thermale d'Hammam Meskoutine se trouve sur la ligne du 
chemin de fer de Constantine à Duvivier, à 112“" de Constantine. 

Les eaux minérales qui l’alimentent sont remarquables par leur therma- 
lité très élevée, et certaines par l'importance de leur débit. 

Au voisinage immédiat de la station, sur un plateau de traverlin, dix 
sources, dont les températures sont comprises entre 94 et 96°, émergent 
au voisinage des bords du plateau. Ces eaux se réunissent, s’écoulent à 
travers les dépôts cristallins qu’elles ont formé sur le flanc du plateau, en. 
formant un groupe de cascades d’une cinquantaine de mètres de longueur 
et d’une quinzaine de mètres de hauteur, pour se déverser dans l’oued 


Chedakra. 

__ Le débit de cet ensemble de sources, qu’on désigne sous le nom de Ch <a 

grande cascade, est évalué par le Service des Mines à 500! à la seconde. > 

Deux de ces sources sont captées et leurs eaux sont conduites par des cana- | _ 

Hisations ouvertes aux établissements thermaux européen et indigène. 7e 
Sur ce même plateau quatre sources importantes déversent leurs eaux NES 

sur le talus de la ligne du chemin de fer. Leur température est comprise “à nie 


entre 87 et 91°,5. Elles ne sont pas utilisées. 
Le plateau est parsemé d’anciennes émergences, aujourd’hui bouchées, ne. 
en forme de cônes ou de colonnes atteignant quelquefois plusieurs mètres ‘: } CHERE 
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de hauteur. Deux autres sources, moins importantes que les précédentes, y 
émergent encore : elles ont respectivement 86 et 91°,5. 

Toutes ces eaux-sont bicarbonatées calciques, légèrement sulfureuses, 
elles sont peu radioactives, ce qui n’est pas surprenant étant donnée leur 
température très élevée. On a trouvé : 


Source Source Grande cascade Cascade 
des piscines des bains —— — —- nord 
indigènes. européens. Source n° 2. Source n° 3. chemin de fer. 
Température.,.... 96° [867 “({) 96° 96° 91°,8 
OPA 8 Ë È É ñ 
RÉSISTINALE 24 2 924 524,0 520° D 20 D19° 
Radioactivité en 
millimicrocuries. 0,0 0,06 0,07 o,11 0,37 


Les gaz qui se dégagent de la grande cascade ont la composition sui- 
vante : 


Acide carbonique..... RAT 2 970 
Hydrogène sulfuré sm Pre 7 
A ROLE PERS Re AE LE EL 0 


Leur radioactivité est de 2,4 millimicrocuries par litre. 

Le long des bords de l’oued Chedakra émergent de nombreuses sources 
presque toutes radioactives. Ce sont, en remontant le lit de l’oued sur un 
parcours de 2" environ à partir de la première : 


Température. Résistivité. Radioactivité. 


An (source) Graléaine ie en : 59 A Hp 5 je 
» D nor Me oo 80 536 3,9 
Source du pont (ferrugineuse utilisée 
Cotmiie boisson) 2. Rp LIL 83,8 540 ,0 
Source du palmier et de l'olivier. ...... 64,5 42 13,7 
Source du cône (sulfureuse),....,..... 94 524 0,0 
Aïn Smara (près de ruines romaines)... 7 037 3,98 
ANS SAM DA UE CU oise (CU PSE 77 530 9; 4 
ATDRGN HALL MR SRE ET 75 526 Da 
RSS El Ma RER NT 79 544 CAT 
» OS ERA I TR ER RES RES 33 237,9 5,0 


Toutes ces sources se déversant dans le lit du ruisseau élévent la tempé- 


rature de ses eaux au voisinage de 40°; les indigènes viennent s’y baigner 
en grand nombre. 


Comme l’indiquent les mesures de résistivité, ces eaux ont des composi- 


i ; A : 
(*) Température prise dans le bassin de captage, la source étant inaccessible. 


ci 


- 
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tions chimiques assez voisines. On constate cependant : que toutes les 

sources chaudes, de 91 à 96° sont sulfureuses et émergent toutes, sauf une 

(source du cône) sur le plateau; elles sont gazeuses, fortement incrustantes, ‘ 
laissant d’abondants dépôts calcaires. Tandis que les sources plus froides, 

toutes plus ou moins radioactives, ne sont pas gazeuses, ne donnent presque 

pas de dépôts calcaires et sont toutes légèrement ferrugineuses. 


SISMOLOGIE. — Sur des phénomenes sismiques produtts avant 
et depuis l'éruption du volcan de Santorin. Note (') de M. N.-A. Crrrikos. 


Nous allons nous occuper de quelques phénomènes géodynamiques qui 
se sont produits avant et après le commencement de l’éruption du volcan de 
Santorin. 

Quatre jours avant que le volcan entrât en activité, le 7 août de cette 
année, une secousse très violente a été enregistrée à Athènes par le sismo- 
graphe de l'Observatoire, système Wiechert (p. h. massé 1000"). 

Voici l'analyse de ce sismogramme : 


Amplitude. 
Heure, ———— — 
Phase. (t. m. de Gr.) Période. AN. ÂE. 
h m s s be 
Prior 6.45.57 6 : 449 ,95 
ARRET ES 48.50 6 + d,5 + 8 
parer 49.01 7 + 6,5 + 1] 
MERE 49.22 ñ 269 » 
Ne 49.35 AUS +100 — 79 
Li RER SATA 40.55 7 » +152 
Mot assres 0.11 6 +168 +123 
MECS iPEe 51.02 — 109 » 
NI Mn à DTIB8 7 » 100 
M, oil LUS br .18 6 — 6o » 
ME ECO 02.14 6 — 6o » 
LS EE T 97.15.00 » ) 5 


De ces données il faut conclure que l’épicentré se trouve à peu près à 
l’est d'Athènes et à une distance de 480", Les coordonnées géographiques 
trouvées par le calcul sont : À = 29°05'E.Gr.; 9 —38°40'N. Cette 


(‘) Séance du 30 novembre 1925, 
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secousse a été enregistrée par plusieurs autres sismographes que celui 
d'Athènes (').. | 


Ces résultats coïncident assez bien avec les données des autres sismo- 


graphes ainsi qu'avec les renseignements macrosismiques (?), qni nous 


apprennent que ce tremblement de terre a violemment secoué le vilayet de 


Smyrne où des villages ont été entièrement détruits, où d’autres ont subi 


des dégâts importants et où le nombre des victimes parmi les habitants n’a 
pas été insignifiant. L’épicentre de ce séismé est situé sur le prolonge- 
ment en Asie Mineure de la zone volcanique des Cyclades, qui commence 
à Calamaki et comprend la presqu’ile de Methana et les îles d'Égine, 
Milo, Antimilo, Polinos, Kimolos, Antiparos, Santorin, Christiani, 
Nisyros et Kos et aboutit en face de cette dernière île sur les côtes de 
l'Asie Mineure. | 

Ce fort tremblement de terre a été précédé, deux jours auparavant, le 
5 août, d’un autre intense, également enregistré par le sismographe 
d'Athènes à 3"2"30$ (temps de début); la distance épicentrale d’après ce 
sismogramme est également de 480", De plus, cette violente secousse a 
été suivie de plusieurs autres plus faibles; le sismographe Wiechert 


d'Athènes a enregistré cinq chocs dans les premières 24 heures et huit 


jusqu’à la fin d'août, tous provenant de la même région, comme il résulte 
de leur distance épicentrale et de l’aspect des sismogrammes: les plus 
intenses de ces chocs étaient ceux des 16, 18 et 28 août, enregistrés et par 
d’autres sismographes (*). 

Quant à Santorin, depuis le début de l’activité du volcan jusqu’à aujour- 
d'hui, aucune secousse n’a été signalée dans les onze villages de Santorin et 
dans les bourgs des îles voisines : 1° To, Anaphi, Sikinos et Pholégandros; 
aucune secousse provenant de cette région n’a été enregistrée par le sismo- 
graphe d'Athènes. Avant le début de l’activité du volcan, seulement le 
10 Juillet à 20° /4o" et le 18 juillet à o" ont été perçues à Phira deux faibles 
secousses, non enregistrées par le sismographe d'Athènes, secousses d’un 
caractère tout à fait local, assez communes dans cette région. 

La manifestation intense de l'énergie sismique mentionnée ci-dessus et 
qui s’est produite peu avant le début de l’activité du volcan, dans la posi- 
tion que nous avons déterminée plus haut et à une distance relativement pas 


à 


() Bulletin provisoire du Bureau central sismologique de Strasbourg, août 1995, 


Journal d'Athènes Æ/estia du ro août 1029. 
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grande, vers le nord-est du volcan et dans la direction de la ligne Santorin- 
Christiani ('), ne nous paraît cependant pas sans rapport avec les causes 
qui ont provoqué le paroxysme du volcan. 

Cela pourrait même constituer un sujet de recherches spéciales destinées 


à déterminer les relations tectoniques qui peuvent exister entre la zone 


volcanique des Cyclades et les centres sismiques qui l'entourent, et parmi 
lesquels quelques-uns ont récemment été le point de départ de secousses 
dont les ondes se sont transmises à des distances assez grandes, fait qui dé- 
montre la profondeur et l'étendue de la perturbation qui les a produites. 
Pendant notre court séjour à Phira, le 13 septembre, nous avons fait avec 
M. A. Livathinos, aide météorologiste à l'Observatoire d'Athènes, une 
observation sur les éléments magnétiques. Nous avons trouvé comme valeur 
de déclinaison de l’aimant 1°50’,0o Wet de linclinaison 51°55’,39. Cette 
valeur de la déviation de l'aiguille magnétique est un peu diflérente de 2° à 
peu près de celle qui résulte de la disposition générale des lignes isoclines. 


8 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Le produit fermentaire extrait des graines de 
divers Rhamnus ou Rhamnodiastase. Note de MM. M. Brinez et C. Cna- 
rAUXx, présentée par M. L. Guignard. 


Il y a déjà de nombreuses années que divers auteurs ont signalé la pré- 
sence d'un ferment particulier dans les graines du Rhamnus infectoria L., 
qui hydrolysait le glucoside de ces graines, le xanthorhamnoside (xantho- 
rhamnine). Citons W. Stein (1868), C. Liebermann et O. Hormann (1879), 
M. Ward et J. Dunlop (1887), Perkin et Geldard (1895). En 1897, 
Duclaux donna le nom de rhamnase à ce ferment particulier. 

C. et G. Tanret (1899) ont préparé un produit fermentaire avec les 
mêmes graines. [ls ont appelé ce produit rhamninase parce qu’ils avaient 
obtenu avec lui l'hydrolyse du xanthorhamnoside (xanthorhamnine) en 
rhamnétol (rhamnétine) et rhamninose, hexotriose nouveau. 

C. Charaux (1924) a retiré des graines de Xhamnus uuhis Dene, de 
Rhamnus Frangula L. et de Rhamnus cathartica L., un produit fermentaire 
qu'il considère comme identique à la rhamninase de C. et G. Tanret. Il a 
réalisé, avec ce produit, l’hydrolyse du rutoside (rutine) et il a obtenu un 
glucide nouveau, le rutinose, qu'il a retrouvé ensuite dans l'hydrolyse, par 


(1) FrieozænDer und R. A. Sonper, Zeitschrift für Vulkanologie, Band 8, Heft 1, 
Tafel VIE. 


C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 23.) 68 
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le même ferment, d’un autre glucoside, le datiscosideé (datiscine). 
M. Bridel (1924) a hydrolysé, avec le produit fermentaire de C. Charaux, 
le gentiacauloside (gentiacauline) et le monotropitoside. [l a obtenu un 
xyloglucose cristallisé, le primevérose. 

: Le produit fermentaire des graines de Ahamnus effectue donc l'hydrolyse 
de plusieurs séries de glucosides, glucosides à primievérose ou primevéro- 
sides, glucosides à rutinose ou rutinosides, glucosides à rhamninose ou 
rhamninosides. À cause de cette diversité, il nous a paru difficile de con- 
server à ce produit le nom de rhamnase ou celui de rliamninase et nous 
avons toujours désigné jusqu'ici ce produit sous l’épithète « ferment des 
graines de Rhamnus » ou « produit ferméentaire extrait dés graines 
de Rhamnus ». Ces épithètes sont un peu longues et nous avons pensé les 
remplacer par un seul nom qui rappellera à la fois l’origine du produit et 
sa nature ferméntaire, mais sans préjuger des ferments qu’il renferme. 
Nous proposons le terme de hamnodiastase. 


Préparation de la rkamnodiastase. — GC. Charaux a donné, en 1924, un procédé 
de préparation qui consiste à broyer grossièrement au moulin les graines récentes de 
Rhamhus utilis Dene, puis à éliminer, par tamisage, la majeure partie de l’épisperme 
coriace et hrunâtre, inaêtif. L'amande blanchâtre est lisiviée à l’éther pour éliminer 
la matière grasse. La poudre déshuilée est mise à macérer dans trois fois son poids 
d’eau distillée thymolée. A près expression, le liquide clair est précipité par addition 
de quatre fois son volume d'alcool à 95°, Le précipité est recueilli, lavé et séché. 
Rendement 6,8 pour 100. 

. On peut éviter la séparation de l’épisperme et de l’amande et procéder à la lixivia- 
tion des graines broyées finement. Le rendement est augmenté : il est de 10,7 
pour 100. | 

Il ne faut pas préparer la rhamnodiastase en suivant le mode opératoire indiqué pour 
l’emulsine des amandes, dans lequel où précipite le macéré par l'acide acétique avant 


_ Paddition d’alcool. Le rendementest très fortement diminué,.il est de 2,5 pour 100, et 
‘la rhamnodiastase obtenue ést nettement moins active. 


Le second mode opératoire est donc à conseiller puisqu'il fournit le meilleur rende- 
ment et que l’activité du produit est excellente. 


La rhamnodiastase ainsi préparée apparaît comme une source de plusieurs 
ferments intéressants parce que leur action, tout en étant très étendue, 
s'exerce spécialement sur certains glucosides donnant, par dédoublement 
au moyen dés acides minéraux étendus, plasieurs molécules de glucoses, 
parmi lesquels on a déjà signalé le glucose, le galactose, le rhamnose et le 
xylose. Elle n'hydrolyse que partiellement ces glucosides, en ce sens que 
les molécules des glucoses restent combinées ensemble sous forme de glu- 
cides complexes. Et c’est ce qui fait l'intérêt de la rhamnodiastase. 
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BOTANIQUE. — Quelques observations sur la flore algale de l'Algérie dans ses 
rapports avec le pH: Note de M®° H. Gacdius. Die transmise par 


- M. Mangin. 


Nous effectuons en Algérie depuis plus de trois sus, dans le but d'étudier 


_sa flore algale, des voyages continuels qui, jusqu'ici, ont porté principale- 


ment sur les départements d'Alger et de Constantine. 
LE \ 
Parmi les nombreuses collections d'eau douce de faible étendue que nous avons 
visitées au cours de nos déplacements, certaines sé font remarquer par la richesse et 
l'abondance de leur flore algale qui tranche nettement avec celle que l’on note d'ordi- 


naire dans les mares similaires. Les mares en question, généralement temporaires, $e - 


trouvent pour Ja plupart soit dans les forêts de chênes-liège ou dé chênes-Zen, si nom- 
breuses sur le littoral, soil à proximité de ces forêts, mais presque toujours comme 


ces forêts elle-mêmes, en rapport avec des terrains anciens, ou, le plus souvent, avec 


les terrains éocènes, en particulier avec les grès numidiens. Nous avons pu, au 
cours de notre dernière année de recherches, comparer le pH des différentes collec- 
tions d’eau douce que nous avons visitées, et le résultat de ces observations nous 
parait devoir ètre signalé, 

Toutes les mares qui ont retenu notre attention par la richessede leur 


flore algale ont des eaux dont le pH est inférieur à 7. Elles sont caracté- 


4 


_risées par la présence de Desmidiées filamenteuses (Hyalotheca dissiliens. 


Desmidiumn aptogonium, D. Swartzu, etc.) et de Cosmarium commussurale, 
ainsi que d'espèces en majeure partie médio-européennes. 
Nous donnons ci-dessous la liste encore incomplète des espèces trouvées dans les 


mares de la forêt de chènes-liège de la Réghaïa à 55km à l’est d'Alger, une des stations 
les plus intéressantes, (pH : 6,5) : $ 


Nostoc commune, Nauch. 
Anabæna oscillarioides, Bory. 


Tolypothrix lanata (Desv.) Wartm. 


Dinobryon sociale. Ehrenb. 
Peridinium cénctum, Penard. 
Peridinium umbonalum, Stein. 
Pandorina morum (Müll.) Bory. 
Volvox minor, Stein. 
Asterococcus superbus, Scherffel. 
Gileocystis ampla, Kuetz. 
Apiocystis Brauniana, Naeg. 


Characium Hookeri (Reinsch.), Hansg. 


: 

Bulbocheæte setigera, Agardh: 

Mougeotia viride (Kuetz), de Bary 

Spirogyra stictica, Mille. 

(losterium incurvum, Bréb, 

Closterium Kutzingii, Bréb. 

l’leurotæntumcoronatum(Bréb.),Ralfs. 

Pleurotænium Ehrenbergi, (Bréb.), de 
Bary. 

Euastrum elegans (Bréb.), Kuetz. 

Cosmarium Botrytis, Menegh. 

Cosmarium commissurale, Bréb. 

Staurastrum cuspidatum, Bréb. 


+ 
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Staurastrum punclulatum, Bréb. 
Sphærozosma vertebratum(Bréb.), Ralfs 
Hyalotheca dissiliens, Bréb. 


Pediastrum Tetras (Ehr) Ralf:. 
Oocystis solitaria, Wittr. 
Oocystis gigas, Archer. 


Dictyosphærium reniforme, Bulnheim. Desmidium Siwartzii, Ralfs. 
Ankitrodesmus falcatus (Corda), Ralfs. Ophiocytium arbuscula (A. Br.), Rab. 
Miocrothamnionstrictissimum, Rab:nh. Ophiocytium cochleare (Eichw.), Braun 


Aphanochæte repens, À. Braun. Mischococcus confervicola, Naeg. 


Chætosphæridium Pringsheimii, Klebahn. 

Les « Agoulmin » de Kabylie, petites mares sans profondeur, les unes temporaire*, 
les autres plus ou moins permanentes, ont en général une flore analogue et un pit 
inférieur à 7 (Agoulmin du col de Tagmat, A. Aberkane dans l'Akfadou, A. Ykeur 
au-dessus de Sidi Aïch, A. Bou Alsous dans la même région), La seule exception que 
nous connaissions est l’Agoulmin Tamjout, près de Sidi Aïch, petit étang permanent 


.de 3 à 4" de profondeur alimenté par une source. Sa flore est pauvre en espèces, 


sans Desmidiées filamenteuses; on n’y trouve, avec des Cladophora, que quelques 
Desmidiées cosmopolites et pique (Cosmarium Botnytis entre autres); ses eaux 
ont un pH supérieur à 7 (entre 7,4 et 7,8 suivant la saison). 

Dans la région de Bône, nous signalerons le lac Frétis, au milieu des dunes et des 
forêts de Chênes-liège des Sandhadja; dans la région de La Calle, le lac Noir, près de 
Borj Ali Bey, que nous n'avons visité qu’ une fois, au mois d'avril 192, mais dont la 
flore algale nous a paru particulièrement riche pour un lac permanent à niveau peu 
variable. Nous y avons trouvé une très grande abondance de Desmidiées, soit : 


Gondtozygon.. 2 C'oSNanlLur se. 6 
NP TUMISNTESS Er I DUCATI CRIE ITO 0e Oo 8 
CLOS LEUR EE 3 Sphærozosma ....... 2 
PAL OAS CET AE ENT IA DÉSNIAULRIEERENE 2 
IMLeRAS LE RLAS CRC RN 1 Hyalôthecas. "0 I 


Etc. 


Enfin, entre le lac Oubeïra et l’ancien lac Tonga se trouvent des marais temporaires 
extrèmement intéressants dont la flore et le pH correspondent nettement à ce que nous 
avons observé dans les localités citées plus haut, 


Par contre nous n'avons jamais trouvé de Desmidiées filamenteuses ni 
de Cosmarium commisurale, ni même pareille abondance de Desmidiées 
dans les eaux dont le pH dépassait 7, et cela non seulement dans les cours 
d’eau, marais permanents ou marécages, mais dans des mares très com- 
parables au point de vue one à celles que nous avons citées plus 
haut. ” 


Sans vouloir affirmer qu'il y ait entre la teneur en ions hydrogène des 


eaux algériennes et la présence de Desmidiées nombreuses , et d’une flore 


algale particulièrement riche, une relation de cause à effet, il nous semble 
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assez vraisemblable qu’un pH « faible » (‘) dénote un complexe écologique 
éminemment favorable au développement de ces Algues, où peut-être, plus 
exactement, compensant, dans une certaine mesure, ce que le climat de 
l’Algérie, même littoral présente de défavorable au plein épanouissement 
de la flore algale. Il semble bien en effet que le caractère dominant de 
celte flore en Algérie soit la pauvreté, et le fait devient frappant lorsqu'on 
s'enfonce vers le Sud où ne subsistent plus, sauf dans les eaux salées qui 
ont une flore toute spéciale, que les espèces banales, c’est-à-dire à grande 
plasticité adaptative. Le fait a été noté également par M. H. Gauthier au 
cours de ses recherches faunistiques sur les mêmes eaux. 


BOTANIQUE. — Sur les formes de croissance de l’'Hypnum triquetrum L. 
Note de M. L. Pranreror, présentée par M. Molliard. 


Les recherches de l’école de morphologie expérimentale ont établi l’im- 
portance de l'influence exercée par les conditions extérieures sur la forme 
des plantes : les essais d’acclimatation ont montré qu'un même végétal peut 
parfois, suivant les caractères climatologiques du lieu où on le fait se’déve- 
lopper, présenter des « formes de croissance » différentes. 

Mais peut-on appliquer ce terme dans tous les cas? Un végétal vivace à 
bulbe ou à rhizome est-il transporté hors de sa zone normale de végétation, 
par exemple à une altitude la dépassant; si l'écart n'est point trop fort, il 
vit, changeant progressivement de forme, usant progressivement des 
réserves qu'il ne peut réparer : il disparaît après un temps de dépérissement 
plus ou moins prolongé. Dans d’autres cas, un végétal vivace peut survivre 
à un essai d'acclimatation et dans les conditions nouvelles prendre une 
masse stable, maintenue par le jeu de ses fonctions en équilibre d’entretien. 

La masse que peut atteindre le végétal et la forme qui le caractérise, pré- 
sentent dans l’un et l’autre cas une signification toute différente : les unes 
sont pathologiques; les corrélations nécessaires entre les diverses fonctions 
ne sont pas satisfaites ; les anomalies de la masse et de la forme traduisent 
cette inadaptation des fonctions entre elles, et c'est proprement là l'inadap- 
tation au milieu ; les autres sont normales, le jeu des corrélations fonction- 
nelles règle exactement l’équilibre qui doit régner dans l'organisme entre 
les fonctions : la forme type n’y eut pas satisfait; la forme atteinte convient 


= a À n = + ; ; à è nee DEEE 5 
(t) On sait que, d'une manière générale, les eaux peu minéralisées ont une flore 


agale particulièrement riche, principalement en Desmidiées,. 
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à maintenir cet équilibre ; la réadaptation des fonctions entre elles est ce 
qu'on exprime ordinairement en disant la plante « adaptée à son milieu ». 

Je réserverai donc le nom de forme de croissance aux diverses formes qui 
pourront être rencontrées dans la nature ou produites expérimentalement, 
et qui présenteront dans leur milieu le caractère de stabilité qui est la 
marque essentielle de l’adaptation. Si, laissant pour le moment de côté la 
masse du végétal, on se borne à envisager sa configuration, on peut recon- 
naître, pour l’Hypnum triquetrum, l'existence, à côté d’une forme type, 
de 5 formes de croissance caractéristiques des diverses conditions écolo- 
giques. 

La forme type est développée dans les bois moyennement humides et 
éclairés. Je distingue 3 formes correspondant à des stations plus humides 
et qui peuvent être des hygromorphoses. L'une apparaît dans les sous-bois 
très sombres (sciamorphose), la seconde à la clarté moyenne des lisières 
nord des bois, la troisième dans les prairies insolées quelques heures par 
jour qui les bordent (héliomorphose). Deux autres formes correspondent à 
des stations plus sèches et sont des xéromorphoses, l’une développée dans 
des bois secs et sombres (sciamorphose), l’autre dans des clairières où l’hu- 
midité est faible (photo ou héliomorphose). Les termes hygro et xéromor- 
phose d’une part; scia, photo et héliomorphose d’autre part, correspondent 
à deux séries linéaires établies comme si un seul des deux facteurs, humi- 
dité, radiation, déterminait la forme. Le tableau ci-dessous indique, en les 
Re par un chiffre, les formes caractéristiques dues à la combinaison 
des deux facteurs. 


Lumière faible Lumière Lumière forte 
(Sciamorphoses). moyenne. (héliomorphoses). 
Humidité forte (hygromorphoses).... 3 I ! 2 
HUIT MONENNENN LR ME: forme type 2 
© 
Humidité faible (xéromorphoses)..., D 4 \ 


Les variations morphologiques essentielles portent, d’une part sur les 
caractères de la ramification (en rameaux plagiotropes différenciés ou en 
tiges orthotropes) et d’autre part sur l'orientation des tiges et rameaux. 

l. Ramufication. — La ramification est plus ou moins dense : le nombre 
des rameaux portés par 1°" d’axe est très variable, de o à 10 ou 12 (valeur 
A du tableau). La même variation se retrouve pour la distance entre Île 
sommet de l’axe et le premier bourgeon commençant son développement 

(B,en millimètres). De même varie d'après une loi analogue le rapport 
entre le poids des tiges principales et le poids total de la plante te 
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‘Ent, normalement, la croissance amène le développement, assez loin 
de la pointe de l'axe, 5x ramifications dressées qui deviendront des tiges 
principales. Le nombre moyen de ces rejets portés par un axe principal (D) 
est très variable. Dans le cas de 2, la ramification se réduit parfois presque 
exclusivement à cette forme qui remplace alors les rameaux latéraux. 


Forme. Type. ia Fe 3. 4. ü. 
Nr Det 6-8 10-12 Ôo—!{ M0 2 100 
BR redire Re 5-6 3-4" y280 12-20 5-6 < 
Guise: 68  : 6,59 039 0,70 0,82 0,62 
Re PAR 0 DS RSD 0,1 AO 0,1. 
Îl. Orientation. — La tige principale est normalement douée d’un 


géotropisme négatif; celui-ci s'exagère dans les formes 1 et 3, devient très 


faible chez 2 dont les axes prennent, une orientation he et chez 
Doüilss ’étalent à à terre ù 

L'orientation des ARE on est aussi variable. Le type porte des 
rameaux latéraux plagiotropes terminant leur croissance par, un flagelle 
positivement géotrope, souvent radicant à son extrémité. Chez | et 2, les 
rameaux sont redressés par rapport à l’horizontale; chez 4 et », ils 
conservent leur plagiotropisme, mais ne forment pas de flagelle géotrope; 
chez 3, le géotropisme positif les oriente vers le sol dès une courte distance 


ie paruür de la tige. Er, ; 


Telles sont les variations de configuration que l’Hypnum triquetrum Y.. 
peut présenter avec une certaine stabilité dans nos climats. On constate 


aussi des variations de masse que j'ai étudiées. Il y aura lieu de voir 


1% 
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comment ces variations sont liées à la biologie du végétal. 


PHYSIOLOGIE. — Équilibre des constituants cellulaires et intensité des oxyda- 
ions de la cellule. Imbibition et oxydations. Cas des graines. Note de 
MM. Raymonp Jacquor et Anpré Mayer, présentée par M. Molliard. 


L'organisation des graines nous permet d'y faire varier indépendamment 
la teneur d’un constituant cellulaire : l’eau. Nous avons étudié comment 
cette variation influe sur les échanges dans trois espèces de graines de 
constitution chimique très différente : fève, maïs, arachide. 

1. Imbibition et intensité des oxydations. — Le graines placées soit dans 
un milieu saturé de vapeur d’eau, soit dans l’eau, s’imbibent pragressive- 
ment jusqu à atteindre une teneur en eau maxima qu’elles ne dépassent pas 
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spontanément. L’imbibition influe sur les oxydations dans le cas des 
graines comme dans celui d’autres organismes reviviscents susceptibles 
d’anhydrobiose (les mousses étudiées par Mayer et Plantefol) (‘). Les 
échanges ne débutent que lorsqu'une certaine affinité pour l'eau est satis- 
faite; puis à partir d’une certaine teneur en eau, ils augmentent fortement ; 
la vie manifestée ne se présente pas avec les caractères d’un phénomène de 
tout ou rien; les échanges continuent à augmenter quand s’accrolt l’imbi- 
bition jusqu'à atteindre un maximum qu'ils ne dépassent plus. Une 
imbibition plus forte par l'eau provoque au contraire une diminution des 


La 


échanges. 
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L'allure générale du phénomène est la même pour les trois graines; par 
contre les valeurs observées sont caractéristiques de chaque espèce. C’est 
pour une proportion d’eau différente qu’on observe le début des oxyda- 
tions (Fève 22 pour 100 d’eau; Maïs 17 pour 100; Arachide 10 pour 100); 
leur brusque augmentation (Fève 40 pour 100; Maïs 30 pour 100: 
Arachide 19 pour 100), et leur maximum (Fève 60 pour 100; Maïs 35 
pour 100; Arachide 29 pour 100). La valeur des échanges, lorsque l’inten- 
sité est maxima est caractéristique de chaque espèce. CO? dégagé en 1 heure 
par 100° de graines : Fèves, 10,7; Maïs 5,12; Arachides 5,11 (en 
centimètres cubes). 


(*) Comptes rendus, 178, 1924 p. 1385; 179, 1924, p. 204 et Annales de Physio- 
logie et de Physicochimie biologique, 1, 1925, n°,1, p. 64-84|; n° 3, p. 233-238 et 
239-279; n° k, p. 361-393. 
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2. Imbibiion des graines et limitation des oxydations. — L'existence 
d'une valeur maxima de l'intensité respiratoire implique l’action d’un 
facteur limitant. On peut se demander si, dans les conditions physiolo- 
giques, ce facteur dépend de la dilution de la matière sèche. Il n’en est 
rien. En effet si l’on rapporte l'intensité des oxydations à 1008 de graines 
sèches, aux dilutions croissantes que nous avons étudiées, on constate que 
cette intensité croit indéfiniment. Elle n’est limitée que par les possibilités 
physiologiques de l’imbibition. Par contre, si l’on rapporte l'intensité des 
échanges à 100$ d’eau considérée comme constituant cellulaire, on voit que 
cette intensité augmente, quand croît la proportion d’eau dans la graine, 
jusqu’à une certaine imbibition au delà de laquelle l’intensité diminue. 
Ainsi le facteur limitant les oxydations dépend bien de la teneur en eau, 
mais celle-ci n'intervient pas en tant que solvant de la matière sèche. Il y 
aura lieu de préciser quel autre rôle de l’eau est ici en jeu. 

Le maximum de l'intensité des échanges rapportée à la masse d’eau est 
le même pour les trois graines considérées (environ 17°" de CO? dégagé 
par 100$ d’eau et par heure). ; 

3. Rendement hydrobiotique. — Si l’on calcule le rendement hydrobio- 
tique tel que l'ont défini André Mayer et Plantefol (!), on voit qu'il 
s'accroît progressivement avec l’imbibition jusqu’à un maximum, puis 
décroit en gardant toujours une valeur positive. La valeur de ce maximum 
(calculé en centimètres cubes de CO? dégagé par heure), maximum pré- 
senté par des graines inégalement imbibées suivant leur espèce, est prati- 
quement la même dans tous les cas : Fèves, 0,49°%; Maïs, 0,43°%; 
Arachide, 0,48°", et de même ordre de grandeur que celle observée sur 
les mousses. 

Ea résumé, l'intensité des oxydations des graines dépend de la propor- 
tion de certains constituants de celles-ci, non de leur masse. L'eau, par 
exemple, augmente les oxydations aux imbibitions faibles et moyennes et 
au contraire les limite aux imbibitions élevées. 
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PHARMACOLOGIE. — Action de la base tropine (tropanol) sur la curcu la- 
ion. Note de MM. René Hazarn et L.-J. Mercier, présentée par 


M. A. Desgrez. 


Lorsqu'on injecte à un chien par voie intraveineuse des doses de base tro- 
pine (tropanol) variant entre 1 et 5‘ par kilogramme d’animal, on observe, 
dès la fin de l'injection, une chute notable de la pression sanguine (fig. |). 
Cette chute, d'autant plus marquée que-la pression initiale était plus 


A 


Fig. 1 — Chien æ 5" chloralosé. Pression carotidienne, Injection intraveineuse de 06,05 de tropanol par kilogramme. 


: élevée, varie d'importance avec les sujets suivant les susceptibilités indivi- 
ae que nous avons signalées antérieurement ( ). La pression atteint son 
minimum dans le temps moyen d’une minute, puis s'inscrit lentement en 
réascension pour se stabiliser, au bout d’un Fa de temps qui varie entre à 


(') Comptes rendus, 181, 1925, ps 26. 


Ms cit 
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et 8 minutes suivant les cas expérimentaux, aux environs de la pression 
initiale et un peu au-dessous de cette pression. 

E- À partir de ce moment on observe un ralentissement progressif du 
rythme cardiaque; les doses initiales qui n’ont que peu d'influence sur 
l’importance de la chute de pression influent au contraire sur le rythme du 
cœur qui est d'autant plus ralenti que la dose injectée est plus forte, 


(3) (4) 


Fig. I, — Chien ss chloralosé. Pression carotidienne. En (1) tracé normal. En (2), (3), (4) 
recoit l'animal par voie intraveineuse au total 0#,20 de tropanol par ER Repères de 
pression : ligne supérieure en (1), (2), (3), (4) 14; ligne intérieure en (3) et (4) =8. 


Au fur et à mesure que le produit s’élimine ou se détruit, le cœur tend à re- 
prendre son rythme normal, sauf dans les cas d'injection de doses supérieures 
à 5% par kilogramme ne peuvent entraîner la mort de l’animal, le cœur 
gardant un rythme trés ralenti (fig. 11) jusqu’à l'arrêt respiratoire tohinal. 
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Pendant toute la période prémortelle, on note l’apparition de grandes 
oscillations de Traube, indice d’une atteinte des centres bulbaires. 

Sous l'influence du tropanol, l'amplitude des pulsations carotidiennes 
est constamment augmentée : cette augmentation se fait dans le sens de la 
diastolique minima qui est abaissée; elle semble uniquement due à l’allon- 
gement de la diastole, car l’expérimentation sur le cœur de chien 4» 
situ (!) montre qu’à cette phase de ralentissement et de grande amplitude 
du pouls carotidien correspond une diminution d'amplitude des contrac- 
tions auriculaires et ventriculaires. 

En résumé, la base tropine injectée au chien, par voie intra veineuse, 
aux doses de 1 à > par kilogramme provoque : 1° un abaissement marqué et 
transitoire de la pression sanguine; 2° un ralentissement constant du 
rythme cardiaque; 3° une augmentation de l'amplitude des pulsations 
carotidiennes dont il semble logique de situer la cause dans l’allongement 
de la période diastolique. 


. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — L'évolution du pH intérieur de l’œuf d’Oursin 5 
pendant la fécondation et la division. Note de M. P. Reiss, présentée par 


M. Henneguy. 


L'étude des variations du pH de l’eau de mer autour de l'œuf d'Oursin 
avait permis à Vlès (*) de supposer une ascension du pH intérieur après la 
fécondation. Divers auteurs (Vlès 1923, Reiss 1924, Needham 1925) ont 
cherché à mettre en évidence la variation prévue pour l’œuf d'Oursin, mais 

-celle-ci s'est trouvée jusqu’à présent au delà des limites des procédés 
employés (*); un dispositif dû à VIès m'a permis de pousser plus loin la 
sensibilité des mesures. 

Technique. — L'œuf à étudier est traité par la technique de l’écrasement 
sous le microscope dans un indicateur, le pourpre de bromcrésol; les varia- 
tions de teinte de l'indicateur sont mesurées à l’aide d’un dispositif colori- 
métrique. Sur le trajet du faisceau éclairant la préparation est placée devant 
le microscope un colorimètre Hellige avec une cuve à double biseau conte- 


(*) Comptes rendus, 181, 1925, p. 526. 

(?) Comptes rendus, 175, 1922, p. 643. ” 

(*) Cependant, pour la maturation de l’œuf, Fauré-Fremiet (Soc. de Biol., T5, 
1923, .p. 863) avait déjà signalé un cycle de pH dans Sabellaria, à vrai dire avec un 
indicateur dont les interprétations soulèvent divers problèmes, 


- 
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nant les deux termes extrêmes du virage de l'indicateur employé; le 
condensateur du microscope est remplacé par un objectif n° 3, fournissant 
dans une moitié du champ de la préparation une image d’une portion des 
biseaux colorés. La cellule à étudier est écrasée dans l’autre moitié du 
champ, et en déplaçant le biseau on cherche à égaliser la teinte de celui-ci 
avec celle des premières franges de diffusion de l'indicateur dans le proto- 
plasme. 
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Variations du pH intérieur en fonction’ de l’évolution de l’œuf. En haut, évolution de l’œuf vierge 
et de l’œuf fécondé chez Paracentrolus en fonction du temps (minutes). En bas, évolution de 
l'œuf vierge et de l'œuf fécondé chez ÆZchinocardium. Les différents stades sont indiqués sur Îles 
abscisses. 


La sensibilité du procédé permet d'apprécier des variations de teinte 
correspondant à un ou deux centièmes de l’échelle complète du colori- 
mètre (10°); l’étalonnage de l'appareil avec des tampons montre que, dans 
la zone où viendront se placer nos mesures, cette sensibilité correspond 
à 0,02 unités de pH. Les variations à mesurer dans l'œuf sont 10 à 15 fois 
plus grandes. Les causes d'erreur étant systématiquement les mêmes dans 
toutes les expériences, la valeur relative des variations observées n’est pas 


\ 


27 
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‘ns , TRS a 1 £ 27 
modifiée. Nous reproduisons deux expériences portant, l’une sur l'œuf de 
Paracentrotus lividus Lk. et l’autre sur Echinocardium cordatum Gray. 


7 . , . = [2 L > D) z 
Évolution de l'œuf vierge. — Dans l’expérience sur Paracentrotus l'œuf 


prélevé dans l'ovaire donne un pH de 5,57 [avec une correction saline 


. équivalente à celle de l’eau de mer (—0,3)mais sans correction PÉRRR 


Au contact de l’eau mer l’acidité augmente rapidement jusqu’ à pH 5,42 
pour revenir ensuite à une valeur de 5,4(7), un peu supérieure à celle du 
départ, et qui se maintient à peu près pendant 1 à 2 heures. 

Évolution de l'œuf fécondé. — L'addition de sperme déclanche une évo- 
lation du pH intérieur, dont le début est caractéristique de la fécondation, 
et dont la suite est cyclique en suivant le rythme des divisions cellulaires. 
Immédiatement après la fécondation le pH monte notablement. Un maxi- 
mum est alteint après 15 minutes, avec pH 5,62 au moment de la fusion des 
pronucléus ; le dédoublement de l’aster est marqué par un minimum d’une 
valeur de 5,56, un autre minimum moins prononcé coïncide avec la for- 
mation du fuseau mitotique. Au début de la division cytoplasmique 
le pH intérieur tombe brusquement à une valeur de 5,54. 

Chacune des segmentations qui suivent est caractérisée à son tour par une 


courbe en cloche entre 2 minimums correspondant aux cytodiérèses (pre- 


mière division pH 5,54; deuxième 5,53; troisième ,50; quatrième 5,53). Un 
autre minimum s’intercale au moment de la formation du fuseau ( deuxième 
segmentation pH 5,56; troisième 5,55; quatrième 5,54; cinquième 5,56). 
Le niveau des maximums est en moyenne toujours le même (deuxième seg- 
mentation pH 5,65 et 5,63; troisième 5,63 et 5,63; quatrième 5,63 et 5,63; 
cinquième 5,65). Les maximums correspondent, le premier au noyau en 
repos, le second à l’évolution du fuseau mitotique. 

Sur un graphique représentant la moyenne des mesures de la totalité des 
expériences faites on a un pH de l’ordre de 5,5 pour l’œuf dans lovaire; 
5,2 (3) après quelques minutes de séjour dans l’eau de mer, puis une 
ascension à un niveau à peu près stable de pH 5,4(3). 

Les maximums succédant à la fécondation ont un pH moyen de 5,5(8), 
les minimums au moment de la cytodiérèse correspondent à 5,4 (7), les 
minimums intermédiaires », 5(3). 

Des expériences de contrôle ont montré que les virages observés ne 
peuvent pas être dus à d’autres actions indépendantes du Fe notamment 
des phénomènes de réduction de l'indicateur. La comparaison du cycle 
observé avec les cycles de prsuts (Herlant), d'émission de CO? (Viès), 
et de viscosité (Heïlbrunn) s'impose. Elle sera discutée ailleurs. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. —— Quelques observations sur l'oxydabilité du fer 


contenu dans les vins. Note (" ) de MM. Jucss WVozrre et Lucrex Granp- 
cuamp, présentée par M. Roux. 


On a attribué Jusqu'ici à deux causes principales le phénomène de la 
0 x , , . « r . . 3 ‘ e . . « , 

casse des vins : l’une d’origine physiologique, l’autre d’origine chimique. 

La première est le résultat de l’action d’une oxydase sur les œnotannins 
qu'elle oxyde, l’autre connue sous le nom de casse ferrique ou casse bleue, 
est due à l’action des sels ferriques sur le tannin avec formation de tannate 
ferrique (? Jr se A 

Dans les deux cas on observe un louchissement du liquide avec un dépôt 

q 

coloré plus ou moins abondant. 

On sait que la plupart des vins naturels, renferment des sels de fer, et 

C} 

que leur proportion peut varier dans des limites assez étendues (de 10 


à bo"8 de fer métal par litre) c° ) Ce fer. se rencontre généralement SOUS - 


forme de sels ferreux. 

On a admis jusqu'ici que les oxydases rencontrées dans les vins par- 
tagent, avec la laccase de Bertrand, la propriété d’attaquer les seuls phénols 
ou des composés à groupements phénoliques comme les tannins, mais 
nous avons pensé que les sels ferreux à acides organiques que l'on rencontre 
dans les vins seraient peut-être susceptibles de s’oxyder soit directement, 
soit indirectement sous les mêmes influences. 

Des expériences poursuivies depuis bientôt une année ont pleinement 
justifié cette manière de voir. 

De nombreux échantillons de vins d’ origines très différentes ont été 
soumis à l’action d'extraits glycérinés de Russula delica où d’autres cham- 
pignons et, dans la grande majorité des cas, nous avons observé une trans- 
formation plus ou moins rapide des sels ferreux en sels ferriques. 

Enæprésence d’extrait bouilli, cette transformation ne s'opère qu'avec 
lenteur comme celle qui se manifeste naturellement chez les mêmes vins au 


(*) Séance du 30 novembre 1925. 

(2) On observe aussi une casse ferrique dite casse blanche due à la formation de 
phosphates ferrico-calciques. 

(*) Lorsque cette teneur est sensiblement dépassée on doit la considérer comme 
accidentelle. 
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large contact de l'air. Dans le vide, comme on devait s’y attendre, on 
n’observe aucune oxydation en présence d'extrait glycériné. 

Il est facile de suivre les différentes phases du phénomène d'oxydation en 
se servant comme réactif d’une solution très diluée de ferricyanure de 
potassium. | 

Exemple : à 25% de vin blanc exempt de SO? on ajoute quelques gouttes 
de macération glycérinée de Russule et l’on prélève de demi-heure en demi- 
heure 1° de vin. On complète à 2° et l’on ajoute le réactif. On assiste 
alors à une diminution graduelle de la teinte bleue, et au bout de quelques 
heures le ferricyanure ne donne plus du tout la réaction. 

Un vin blanc d'Algérie contenant 266 de fer (ferreux) par litre dont 
le pH=—3,7 a été examiné de la façon décrite plus haut. La réaction était 
terminée après une heure et demie. Si à ce moment on ajoute quelques 
vouttes d’une solution concentrée de tannin on observe un noircissement 
intense dû à la formation de tannate ferrique. 

Lorsqu'on examine au bout du même RAS un témoin qui n’a pas reçu 
d'extrait de Russule, on se rend compte qu'ici le phénomène d? oryAHION ne 
progresse que nt 

te très faible dose de SO? libre s'oppose à l’action oxydasique. 

Dans les vins rouges il est plus difficile de suivre les différentes phases de 
la réaction avec le ferricyanure. Néanmoins, nous avons pu mettre le phé- 
nomène d’oxydation en évidence de la façon suivante : 

a. 100% d’un vin très coloré contenant 258 de fer ferreux par litre ont été aban- 


donnés à l’air pendant 24 heures après avoir reçu environ 23 de macération. 


b. Une autre prise d’essai de 100%#* contenant 2°"# de macération bouillie a servi 
de témoin. 


Dans les deux cas on observe un dépôt de tannate ferrique, mais il est 
beaucoup plus abondant dans le vin qui a été additionné de macération non 
bouillie. | 

On filtre pour recueillir les dépôts, on lave, etc., et l’on incinère , Quis on 
dose le fer. Les résultats ramenés au litre do 1228pour del eS 
pour b. Le vin, il est vrai, contenait 25"8 de fer, mais on sait que même à 
l’état ferrique le fer n’est pas entiérement précipité par le tannin en milieu 
acide. 

c. D'autre part, 100" de vin blanc renfermant 568 de fer par litre sous 
forme de sels ferreux ont été soumis pendant 2 heures à l’action de 2°" de 
macération glycérinée en présence d’un témoin d. 
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Au bout de ce temps on constate, à l’aide de ferricyanure, que le vin addi- 

tionné de macération ne réagit plus, tandis que le témoin bleuit fortement. 
On ajoute alors dans les portions c et d 5°” d’une solution de tannin 

à 1,2 pour 100, puis on colle avec 5 d’une solution de gélatine à 

1,2 pour 100, on filtre, on lave, etc., et après incinération on dose le fer. 
On trouve pour c 53% de fer par litre; pour d 208 de fer par litre. 

On voit que, grâce à l’action oxydasique, presque tout le fer à été préci- 
pité à l’état de tannate ferrique au bout de 2 heures (‘). 

Nos expériences sont donc concluantes : le fait capital et inattendu qui 
s’en dégage, c’est que les sels ferreux contenus normalement dans les vins 
peuvent se transformer rapidement en sels ferriques sous l'influence d’une 
oxydase et provoquer un phénomène de casse qui n’avait pas été envisagé 
jusqu'ici. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la formation de complexes entre les protéines et 
les hydrates de métaux trivalents. Méthode de désalbumination par les aluns._ 
Note de MM. L.-C. Muiscaro et H. Wuxscnenporrr, présentée par 
M. A. Desgrez. 


Après avoir reconnu (?) dans l'hydrate ferrique colloïdal un agent de 
choix parmi ceux qui ont été préconisés pour la désalbumination des 
liquides biologiques, nous avons porté la question à un niveau plus élevé, 
en recherchant les conditions dans lesquelles certaines protéines (du sérum 
sanguin, de l'œuf) peuvent se fixer intégralement en des complexes avec les 


_hydrates de métaux trivalents tels que Al, Cr, Fe. 


L’alumine colloïdale ne nous a pas donné jusqu'ici des résultats complets, 
bien que préparée par diverses techniques et employée dans des conditions 
différentes. 

Nous avons donc eu l’idée d'introduire au préalable le cation trivalent 
dans la solution protéique, et nous avons choisi dans ce but les aluns : 
alumino-potassique, chromico-potassique, ferrico-potassique. 

L’addition des premières gouttes d’alun produit un trouble qui, pour Al 


(1) El faut aussi noter que dans les vins non additionnés d'extrait oxydasique la trans- 
formation des sels ferreux en sels ferriques n’est presque jamais complète. 
(2) Wuxscaexporrr, Bull, Soc. Chim. Biolog., T, 1925, p. 768 et 778. 


C. R., 1925, 2°-Semestre. (T. 181, N° 23.) 69 
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et Cr, disparait par un excès de réactif; pour la réussite ultérieure, les 
aluns doivent être employés en assez large excès, et le liquide attemntun pH 
voisin de 4 ou 4,5. Si alors on verse peu à peu de la soude, 1! se produit un 
précipité volumineux, en même temps que les protéines disparaissent 
progressivement du liquide, et que pH se relève mais lentement. Puis le pH 
se relève brusquement, et une très minime quantité de soude suffit à le faire 


passer de 6à8. Enfin, une troisième portion de la courbe montre de nouveau 


une ascension lente de pH, en même temps que les substances protidiques 
réapparaissent dans le liquide. 

Si l’on prend soin d’arrêter l’affusion de soude dans la petite zone d’ascen- 
sion brusque qui environne pH 7, la fixation des protéines dans le complexe 
floculé est intégrale. 

Ce phénomène si net nous ramène au terrain analytique et nous donne 
une méthode générale de désalbumination par les aiuns : il suffit d’adapter 
les proportions de réactif à la teneur des échantillons. Voici, à titre d'exemple, 
comment nous procédons pour le sérum sanguin. 


Dans un verre, on introduit 2% de sérum, 5% d’eau, 25% d’alun ordinaire (Al, K) 
en solution à 5 pour 100, puis, en agitant bien, 10% de soude N/2. On ajoute 
alors 0%,5 de bleu de bromothymol en solution à deux pour mille. Puis on continue 
à versèr goutte à goutte la soude N/2, en ayant soin de s’arrêter aussitôt que la teinte 
jaune orangé du mélange paraît ternir (par intervention occulte d’un peu de vert 
qu'on ne doit pas discerner). On transporte dans un ballon jaugé et on complète 
à 50%; 25% du filtrat représentent 1% de sérum. Ce filtrat est incolore, de pH = 7, 
rigoureusement exempt de protéines, pratiquement exempt de Al, et se prête aisé- 
ment aux dosages ultérieurs. 

Pour l’azote non protéique, par exemple, il donne des chiffres identiques à ceux de 
la méthode à l'hydrate ferrique. Nous avons vérifié que le complexe précipité n’ad- 
sorbe ni les sels ammoniacaux, ni l’urée, ni l'acide urique, artificiellement ajoutés. 


Cette méthode nouvelle de désalbumination dispense de la préparation 
fastidieuse, et sans cesse renouvelée, de l’hydrate ferrique colloïdal. Elle 
nous parait offrir autant de sécurité que de commodité. 
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THÉRAPEUTIQUE. — L’hyposulfite double d’or et de sodium dans le traitement 


de la syphilis. Note (‘) de MM. L. Fournier et P. MocLarer, présentée 
par M. Roux. | é : 


Les expériences récentes de MM. Levaditi, Girard et Nicolau (?) ont 
montré que, dans la syphilis expérimentale du lapin, l’hyposulfite double 
d’or et de sodium, injecté sous la peau et dans les veines, ou même admi- 
nistré par la voie gastrique, est doué d’un pouvoir curatif indéniable et 


assez énergique. L'influence favorable d’un autre sel d’or, le cyanure d’or 


et de potassium, avait déjà été constatée, en 1913, par Bruck et Glück (*) 
dans la syphilis humaine et, la même année, Mario Truffi (“) avait expéri- 
menté avec succès le chlorure d’or dans la syphilis du lapin. | 
- Ces faits, qui remettent en mémoire l’antique renommée de l’or dans la 


thérapeutique antisyphilitique, mais tout particulièrement les résultats 


expérimentaux si démonstratifs de MM. Levaditi, Girard et Nicolau, justi- 
fient l'étude méthodique de l’action de l'or dans la syphilis humaine. 

Nous avons donc soumis au traitement par l’hyposulfite d’or et de sodium 
18 malades porteurs de chancres ou d'accidents secondaires, en adminis- 
trant le produit, dissous dans l'eau ou dans le sérum physiologique, soit en 
injections intramusculaires, soit en injections intraveineuses hebdoma- 
daires ou bihebdomadaires, à des doses variant de 08,25 à 08,75 et 15 (dose 
totale de 5 à 75). 

L'action antisyphilitique de l’hyposulfite d’or et de sodium s’est très net- 
tement manifestée par la disparition du tréponème et la cicatrisation assez 
rapide des lésions, l’atténuation ou la négativation de la réaction de Bordet- 
Wassermann, mais seulement dans les cas où furent employées, dès le 
début, des doses élevées (06,75 à 15 deux fois par semaine, au moins pour 
les premières injections). Ainsi, dans un cas de chancre syphilitique avec 
Bordet-Wassermann positif et floculation à 54, trois fortes injections 
intramusculaires (05,90-18-05,90), suivies de six injections intraveineuses 
(de 06,50 à 05,75), amenèrent la guérison clinique en 15 jours et la dispa- 


1 éance du 23 novembre 1925. 


) 
) Levaprri, Girarp et Nicorau, Comptes rendus, 181, 1925, p. 163. 
3) Brucx et GLücx, Münchener med. Woch., 1913, n° 2, p. 57. 

) Mario Trurri, Pathologica, 5, 1913, p. 397. 
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rition du Bordet-Wassermann et de la floculation dés la fin du traite- 
ment (B.-W. négatif et floculation de 1 à 4les 1° et 18 septembre, Get 
26 octobre). 

A doses faibles (08,25 à 05,45 par injection) et plus espacées, l’action 
sur le tréponème et sur les lésions spécifiques est, sinon nulle, du moins 
beaucoup plus lente. 

Les inconvénients de l’hyposulfite d’or et les accidents qu'il provoque 
constituent un obstacle à l’étude de son pouvoir thérapeutique. Les injec- 
tions intramusculaires sont trop douloureuses pour pouvoir être longtemps 
continuées. Les injections intraveineuses n’ont pas cet inconvénient, mais, 
comme les premières et plus vite qu’elles, elles provoquent des réactions 
générales fébriles, parfois assez intenses, se produisant de 24 à 48 heures 
après l'injection, s'accompagnant de malaise, de courbature, de céphalalgie, 
et durant de 24 heures à plusieurs jours. Quel que soit le mode d’adminis- 
tration du produit, ce sont surtout les accidents cutanés qui empêchent le 
plus souvent de poursuivre le traitement. Chez beaucoup de nos malades, 
en effet, des érythèmes scarlatiniformes, plus ou moins intenses, localisés 
ou généralisés, des éruptions eczématiformes, urticariennes, herpétiformes, 
une glossite superficielle (sans gingivite) accompagnées, dans un cas, d’une 
légère albuminurie (05,25), nous ont obligé à diminuer les doses, à espacer 
les injections, et, dans deux ou trois cas, à interrompre le traitement (‘). 

Il y a lieu de remarquer ici que le bismuth se montre actif dans la syphilis 
humaine déjà aux doses tolérées par le lapin (calculées par kilogramme de 
poids vif), tandis que, pour l’hyposulfite d’or et de sodium, il est nécessaire 
d'augmenter très notablement ces doses pour obtenir une action LATÉIENE 
tique nette. 

Conclusions. — L’hyposulfite double d’or et de sodium possède une action 
antisyphilitique incontestable et assez énergique, quand on l’emploie à 
doses élevées (voisines de 15), et en injections intramusculaires ou intra- 
veineuses assez rapprochées. Dans ces conditions, le pouvoir thérapeutique 
se traduit par la disparition des tréponèmes, la cicatrisation rapide des 
lésions spécifiques et l’atténuation et même la disparition de la réaction de 
Bordet- Wassermann. À doses faibles (de 05,25 à 08,50), l’action est beau- 
coup plus lente, parfois même douteuse. 


() Nous employons actuellement une suspension dans l'huile, qui nous semble 
mieux tolérée. 
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Les inconvénients de l’hyposulfite d’or et de sodium (réactions générales, 
accidents cutanés très fréquents, parfois même production d’albuminurie), 
constituent un obstacle sérieux à l'emploi courant de ce produit dans le 
traitement de la syphilis humaine, du moins sous la forme utilisée par nous. 


MÉDECINE. — La mort par l'électricité, résullats pratiques acquis par des 
etudes électropathologiques. Note (‘) de M. Srxranx JELLINEK, présentée 
par M. d’Arsonval. 


Au congrès électrologique qui a eu lieu à Paris en 1910, j'ai esquissé 
l’état où se trouvait à cette époque l’électropathologie. Depuis lors, les: 
recherches cliniques et pathologiques ont pris une grande extension, les 
accidents électriques étant assez nombreux en Autriche : chaque année j'ai 
l’occasion d'assister au moins à six dissections et de traiter dans les cliniques 
(Allgemeines Krankenhaus à Vienne) environ 30 blessés par le courant 
électrique. 

J'ai toujours insisté sur ce point, qu'il existe une grande différence entre 
les brûlures ordinaires et les changements de la peau occasionnés par l’élec- 
tricité; j'ai appelé ceux-ci marques d'électricité. Ces marques électriques 
ont un caractère spécial tant au point de vue clinique qu’au point de. vue 
anatomique : elles forment des plaques dures sur la peau, d’une couleur 
généralement blanchätre, de forme circulaire; on peut également remar- 
quer que les pouls se trouvant dessus ou entourant la plaie ne sont n1 brülés ni 
roussis; autour de ces marques il n'y a aucune inflammation nt méme de 
rougeur; elles ont encore la PARHONIANELE de n’occasionner aucune douleur et 
marquer une grande tendance à se guérir, bien que ces marques n’offrent 
pendant quelques semaines aucun changement. L'aspect d’une telle marque 
est si caractéristique, que le connaisseur est à même de constater immédia- 
tement que l'électricité en est la cause; ce qui peut, dans lé cas de mort 
mystérieuse ou de crime, être d’une grande utilité pour les recherches judi- 
ciaires. 

Les marques électriques présentent des propriétés très particulières, 
même quand elles sont profondes et que les tendons, les jointures, les 
cavités des os sont entamés : les marques ou les blessures électriques les 
plus graves se guérissent sous /a forme de nécrose aseptique presque toujours 
sans fièvre, sans changement important dans l’état général du malade, 
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(*) Séance du 23 novembre 1925. 
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ainsi que l’a signalé le premier M. d’Arsonval (*) pour les brülures causées 
pee la haute fréquence. J'ai pu constater que des membres momifiés 
s'étaient détachés spontanément, la plaie s’est refermée d’elle-même. 

Il arrive trop souvent que des médecins, agissant selon les règles de la 
pathologie générale, amputent inutilement les membres ou les extrémités. 
Il ne savent pas que de contre-indications parlent contre une telle ampu- 
tation : 


1° Il est absolument impossible de déterminer (dans les premiers jours ou même 
les premières semaines après l'accident) jusqu’à quel point les tissus, qui paraissent 
aujourd’hui encore normaux, peuvent être le lendemain atteints par la nécrose. 

2° Le deuxième danger d’une telle opération consiste dans la difficulté d’arrêter 
l'écoulement du sang (hémostase). Les parois des vaisseaux subissent dans les six ou 
huit semaines un tel changement, qu'elles sont facilement coupées par la ligature. Je 
peux citer des cas, où après une telle opération les électrocutés sont morts à la suite 
de grande perte de sang, bien que l’on eût plusieurs fois exécuté des ligatures. 


Dans les cas même très graves, la /hérapie conservative donne les 


meilleurs résultats. Il y a seulement deux cas où il faut avoir recours à la 


chirurgie : 


1° Faire une ponction lombaire, quand la pression du liquide cérébrospinal est for- 


tement augmentée. 
2° Dans le cas d’abondante hémorragie de la blessure, ce qui peut avoir lieu subi- 
tement et ne doit étonner ni le médecin ni le garde- te 


Le pronostic de toutes les altérations électriques est en général très- 
bénin, non seulement pour les lésions externes, mais aussi pour des affec- 
tions localisées dans les organes internes, par exemple : les névrites, les 
altérations fonctionnelles de la moelle épinière, etc. 


M. Lémeray adresse une Note intitulée : La vote vactée est-elle due à une 
concentration stellaire réelle? Elément de ligne 


Fi 
AS PNR r? d8? + 7? sin? 9 do?. 
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La seance est levée à 16! 15% 


(1) Comptes rendus, 131, 1901, p. 1205. 
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